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Événemens de Paris des 26, 27, 28 et 29 juillet 1830, et jours suivans, par plusieurs témoins oculaires
Nous allons raconter succioctement les évéuemens qui se sout passés ^ Paris depuis le %5 juillet dernier^ Ifous $uppri* laons les réflexions. Les faits parlent assez d'^ttx- mêmes; la leçon est assm complète pbur les .hommes qui ont voulu opprimei' une nation gënérèuse^ et pour ceux qui tenteraient à Tavepii? de renoua vêler de pareils attentats.
Depuis la er^tîcm du ministèm fii*
ueste du 8 août, rendu plus fun^este
encore le 29 mai , on avait beaucoup
parlé en France de coups d'état ; on ash
vait que la de$tructio|i de nos liberté
était depuis long- temps la. pensée ntiique
ff
^es hommes qui gouvernaient Charles X , et de ce roi lui-même, imbu des préjuges du pouvoir absolu , et livré en esclave à l'ambition de quelques prêtres.
.Cependant , un grand nombre de ci* toyens n'avaient pu croire que ces projets dussent se réaliser ; ils calculaient sur la peurde la cour, u Ou u'osera, disaientils , renverser le pacte fondamental , et s^eicposer non - seulement au refus de l'impôt, mai3 à une levée universelle de boucliers ; on n'oserait se rendre coupa* ble d'un acte qualifié d avance crzme par les tribunaux. Charles X , à k fin de sa carrière, ne voudra pas s'exposer au sort de Louis XVI y condamner sa famille à être bannie sans retour llu sol de la France...»
Cette opinion semblait s'être fortifiée dans les premiers jours du mois de juil* let. Ou assurait que les cliambres non* vellement élues seraient assemblées ; que le ministère Polignac se présenterait iidevant elles avec un 'front intrépide^ et '
s'efîojpcejrait de les oppriiaaèr ou de les aé^ duire.
Le ^4 juillet, des Jettrea closes avaient
été envoyées aux pairs et aux députés ; tous se préparaient à se rendre à leur poste* Hocrible déception l Le %6 ia
Charte était détruite! Des ordoii-.
nances, de réformation avaient paru dana le Moniteur j précédées d'un Rapport au Hoi , ouvrage grossièrement sophîs^ tique de Ch^autelauze , dans lequel ouf osait dire qu^on ne sortait de la Charte <|ae pour rentrer dans la Charte; que la»
liberté des journaux ne s'y trouvait pas , que l élection directe n'y ^tait pas nonplus- ^ et qu'il appartenait au roi de^ Tin-^ terpréter selon ses propres idées. ,
On s'appujait sur cet article i/j, conyu
jadis dans des idées d'oppression , quu seul ^.d'après Tinterprétation des minis* très , eât constitué le despotisme* même.
La première ordonnance était relative* à la presse : elle confisquait des proprié-tés particulières : elle substituait la ibrcer
à iaioi , la gendarmerie aux tribunaux , enfin le silence de la mort au mouvemenl:
aeti^de la vie sociale.
• La seconde établirait un prétendu système ëteetoral conçu dans là stteristte du château , dans lequel tout avait été calcule pour anéantir lalîlieHé du -vote, pour insulter trente mille électeurs , paiv ticulièrement ceux qui enrichissent la Firaaee par Ixmr industrie* Si cette 'or^ donnance avait pu réussir ^ il eût fallu dire adieu à toute espèce de libertés : là <diambre n'était plus qu'une commission choisie parla congrégation et laristoeratie ; et , sous la forme représentative* la France retombait dans un ordre de choses pire que Tancien régime.
La troisième ordonnànee dissolvait
wm
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n'eût été réunie , e'est-à-dire qu'elle
cassait des éleotions : attentat le plus
coupable qui puisse être commis daus un pays régi par les lois. Pour Completel* ne système de despotisme , on était
é ott^ccluer pour au^^aiaires les hom^ mes les plus diâamés daos ropinloo. A FoUgnac , Ghantelauses Peyround; ^ Guernon de Banville ^ Capelle ^ on adjoignait un Delavau , encore tout cou* vert du sang veoraé dans la xue Saiut-De^ nis, un Yaublanc , espèce de marionnette politique dont Tiinport aace n'est fustifiée ni par lé caraotère ni par le talent ; Du* don , le plus grand déprédateur de Te* poqne $ Forbiu des Issarts , connu par ses fureurs dans les Ghambres j Frënilly , fadis cbef d'une infème commission de censure ^ Francbet , dont le nom seul dit tout , S^rieys de Mayrinhac , Cornet d'Incourt , de Gurzay « de Villeneuve ^ Ghaulieu , âmes damnées des jésuites j Forment et Gonny , orateurs servîtes du ministère } enfin Bergasse , dont le nom antique n'aurait d'importance que par le ridicule , ' s'il n'était profondément oublié depuis trente ans. ,
Voilà les hommes qui devient con-' courir au rétablissement du pouvoir ab-
solu ; c'était sous Toppi^efisioa de pareils tyrans qu'on prétendait replonger une nation qui depuis trcnte ans vetse son sang pour la liberté. Ils avaient cru , ces hommes , que la France courbei^ait la téte , que quelques gendarmes suffiraient pour soumettre les mëcouteus , et qu^à l'aide de quelques coups de fusil tirés sur le peuple, la Charte serait à jamais détruite. La plus rapide des révolutions les a fait sortir de leur étonnante erreur^.
JOURNÉE DU 26 JUILLET
Paris offrait le calme le plus profond , lorsque le fatal Moniteur parut. On s'attendait si peu à Tinfâme tentative qu'il révélait , que le premier mouvement fiit celui de la stupeur* Bientôt la funeste nouvelle se répand de proche en proche; on se précipite dans les cafés , dans les cabinets littéraires ; on écoute avec un sourire amer la lecture des ordonnan-
ces j chacun se regarde , s'interroge aveçanxiété ; on n^ose encore maaifester toute sa peixsée sur la duplicité de Charles X , mais tou^ les visages portent Texpression de l'indignation el du mépris.
La nouvelle , cependant ^ fut quelque tonps à se répandre^ Le peuple qui ne lit point le Moniteur n'en eut d'abord qu'une idée confuse. Ce fut dans les bureaux des feuilles publiques que l'évéjiement produisit le plusd'eiTet. Plusieurs )oiinianx s'apprêtent à nne généreuse résistance , quelques-uns sont abandonnés par leurs imprimeurs trembjans : en.
yfûin obtientH>n de M/ de BeUeyme nn« jugement de référé empreint de faiblesse quoique positif ; la plupart des feuilles publiques se trouvent matériellement dans rimpossibilitë de paraître. Les Gérans rédigent à la hâte la protestatioa suivante :
TKOTJSmnON DES JOURNAUX*
«On a souvent annonce, depuis six mois, que les lois sesaient violées iqu^un coup d^état aérait frappe^w
Le bon sens publia se rdTiMattà'le €roiffe»I«enHiiM-w tère repoussait celte supposition comme une calomnie. Cependaat le Moniteur a publié enfin ces memmblas «rdomumees, qqi ibift là plai eekliuil» Tiolaticm de» lois* L0 régime légid est dom ialer» rompu j celui de la force est commencé.
n Dans la siluation oà nous sommes placés ^ Pobdissaitce cesse â*ètre un devoir. Les citoyens appelés les premiers à obéir sont les e'crivains des journaux; ils doivent donner .premiers V^^mpla de la resistanœ à rauterité, qui s'est dépooillée du caractère de la loi.
Les matières que règlent les ordonnances publiées aujourd'hui sont de celles sur lesquelles l^it. torilé royale ne peut, d'après la Charte, prononcer toute seule, la Charte ( article 8) dit que les Fran*.
çaîs , en matière de presse , seront tenus de se conformer aux lois ; elle ne dit pas aux ordonnances.
La Charte (article 35) ditf que. Forganisatioa des
collèges électoraux sera réglée par les lois \ elle ne
dit pas par les ordonnances.
• La couronne avait elle-^méme, jusqu'ici, reconnu ees articles ; elle n^avait point sôngi^ k scanner eon*
tre eux , soit d'un prétendu pouvoir constituant, soit du pouvoir faussement attribué à Varticle i4* i> Toutes les fois , en effet , que des dreonstancesy
prétendues graves , lui ont paru exiger une modification, soit au ré|;ime4e la pre^j^e» soit au régime électoral , elle a en recours aux deux chambres* Lorsqu'il a &0u modifier la Charte pour établir hi septennalité et le renouvelkment intégral» elle a
eu recours , ma k «SltHméai», comme auteur de
lia jroya«tié a dooc rccoanu , pratiqué ^ elie-ménaeces articles S et 35, et ne s'est arrogé , à lear égard» ni une autorité constituante , ni une autorisé diefca» tcriale i{ui n'exialeiit mite part.
si^Lea tiilMmaux qui ont dïroit4*iiil«rprëtaliMBi ont solennellement reconnu ces mêmes principest La oour royale de Paris, et plusieuca autres , ont coudoHiiié les poblieateitra de J'àiaodatûin hreMme^ eamme aûteara d'outrage envers le geuTemenent*
Elle a considère comme un outrage la supposition que le gouvernement pût employer l'autorité des or-* douasicee , là ou raatoiité de toi peut seule être adnlse»
n lies raisons sur lesquelles ils s'appuientsont tel-*
les quUl sufHt de les énoncer.
« Ainsi 9 le ten^tç formel de la Charte, la pratique sHÎFie jiisQuïci par |a couroiiiie^ les décisions des tril^anaux, établissent quVn matière de presse et d'organisation électorale , les lois, c'est-à-dij^e le roi etlea chambres , peuvent seuls statuer.
9 Aujourd'hui donc le gouTemement a TÎolé la légalité. Nous sommes dispensés d'obénr. Nous essayons de publier nos feuilles sans demander l'autorisation qui nous est imposée. Nous ferons nos eifor ts pMflr qu^aujoucd^htti au moins elles puissent arrifer àiovtelaJfoaoce. *
' m Voili ce que notre devoir de citoyens nous im* pose ^ et nous le remplissons.
s Nous n'avons, pas à tracer ses devoirs à la cliam«* hf9 âlégalementdtemite^MaisBoas poarona lâiap
plier, au nom de la France , de s'appuyer sur son droit évident, et deresis^ter autant qu'Usera en elle i la TiolatioQ des loia* Od droit est aussi eertain que celai sor lequel nous nous appuyons. La Charte dit, article 5o , que le roi peut dissoudre la chambre des députés ; mais il faut pour cela qu*elle ait été réunie , constituée en- chambre, qu'elle ait sontena enfin un système capable de provoquer sa dissolution. Mais, avant la réunion, la constitulion de la chambre , il n'y a que des élections faites. Or , nulle part la Charte ne dit que le rot peut casser les élections $ elles sont donc illégales ^ car elles font nne« chose que la Charte n^autorise pas.
» Les députés élus, convoqués pour le 3 août, sontdonc bien et dûment élus et convoqués. Leur droit est le même aujourd'hui qu*hier« La Firance les sup«
plie de ne pas Toublier. Tout ce qu'ils pourront pour faire prévaloir ce droit, ils le doivent.
Il Le gouvernement a perdu aujourd'hui le caractère 'de légalité qui commande robéisrance. Nous lui résistons pour ce qui nous concerne; c*est à la France à juger jusqu^où doit s'étendre sa propre résistance. »
Ont signé ^ les Gerans et Rédacteurs- des journaux
actuellement présens à Paris ^;
MM. Gauja , gérant du National. Thiers , Mignet, Carrel, ChamboUe , Peysse, Albert Stapfer, Dubochet 9 RoUe , rédactears- d» National* Lerons , gérant du Globe. De Guizard , rédacteur du Globe. Sarrans jeune , gérant du Courrier des Électeurs. B. Dejeau ^ rédacteur du Globe. Guyet, Moussette »
r^aeteiurs do Courrier. Auguste Fabrêt rédaeteur
en chef de !a Tribune des Departemens. Annëe, rédacteur du Constitutionnel. Cauchois-Leoiaire , rédacteur du Constitutionnel. Senty , Haasseman, rédacteurs du Temps. Arène) « du Courrier français. Dussard , du Temps. Levasseur, rédacteur de la Révolution. Éyarîste Dumoulin , gérant du ConstilnttonneL Alexis de Jnssieu , rédacteur du Courrier français. ChAtelain , gérant du Courrier français. Plagnol , rédacteur en chef de la Révolution. Fazjr, rédacteur de la Révolution. Buzoni, Barbaroux ^ rédacteurs du Temps. Cfaalas , rédacteur du Temps. A* BlUiard , rédacteur du Temps. Ader , de la Tribune des Départeniens. F. Larreguy , rédacteur du Journal du Commerce. J.-F. Dupont, avocat, rédacteur du Courrier français. Cb. de Kémusat, du Globe. V. deLapelouze, l'un des gérans du Courrier français. Boha in etRoqueplan, du Figaro. Coste, gérant du Temps. J.-J. BaudOy rédacteur du Temps. Bertfgérantdu Journal du Commerce.Léon Pillet^gérant da Journal de Paris. Yailtant, gérant duSylphe.
Cependant , la Bourse est inquiète \ les Imnquiers annoncent qu'ils suspendent leurs escomptes ; les fonds publics baissent de plus à^^inxLCS , un grand nombre de commerçans déclarent qu'ils vont arrêter leurs paiemens ; des manufiictU'^ riers ferment leurs ateliers jplusieursim**
primeurs les imitent ; l'un d'eair ^ àont le nom est célèbre , leur dit : u Mes amis , on supprime aujourd'hui la presse , je ne penx plus vous donner del'ouvr âge , allez en demander à votre bon roi, » M, Ternaux congédie cent cinipante ouirriers ea leur payant huit jours dindemnité.
* ^ Dans cette agitation toujours croissante , les citoyens commencent à for^ mer des groupes au Palais*lloyaL Point d'armes eocore : ce sont des curieux ^ui se consultent , des hommes inquiets qui s'interrogent; et , cependant , la gendarmer^ie se met en devoir de les s^arer.
On a la lâcheté de charger des «citoyens désarmés ; des colonnes de Garde royale investissent le jardin ^ en chassent les pro* meneurs et font fermer les grilles. La foule maltraitée se porte sur le boulevart des Gapucinea en criant : A bas Poli^ gnacl On casse les carreajux , on jette des pierres à la Gaoede royale qui avait chargé de nouveau le peuple^ Une vingtaine de jeunes gens attendaient aux portes de
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Vliètel de M. Casimir 9énw la démion d'une réunion de Députés asseugiblés pour B^6ceoper des dangers ptililies , ëttédiget une protestation : on ies sabre sans pî« lié* Déjà , ôur quelques points , on avait isnteskdn quelques coups de fusil , et quel^ 'ques citoyens avaient été blessés et même frappés à mort*
La protestation des Députés fut rëdi*gée le 2y : elle est ainsi conçue :
PBÛTESTATiON BES DÉPUTES.
tt Les sous^igufs , régulièrement élus k la députation y conformément à la Charte constitutionnelle et ^ux loisaur leséle^tîoM.
et se trouvant actuellement à Pari^,
% Se regardent eontme absolument obli* gés ^ par leurs deyoirs et leur honneur 9 de protester contre les mesures que les eonseiU lersdelaCouroane OBtfeU «wjmére prévaloir ^our le renversement du système légal
des eleotionr et Uk ; uine de la )ibMté de ta presse.
» liesd^es mesures^ cpiitenuei dans ka
ordonnanoes du %5 juillet^ sont , aux yeux des soussignés , directement contraires aux droits ooustitutionnels de ia chambre de»
Pairs , aux droits publics des Français , aux attributions et aux arrêts des tribunaux ^ et propres à'jeter TÉtat dans une confusiou.qui compromet également la paix du présent et la sécurité de Tavenir.
9> En conséquence , les sou'^signés , invioiabiement fidèles à leur serment^ protestent d'un commun accord , non-seulement con* tre lesdites mesures , mais contre tous les actes qui en pourraient être la conséquence.
» £t attendu 9 d'une pai^t^ que la cham ^ bre des députés n'ayant pas été constituée n*a pu être légalement dissoute; d^autre part , que la tentative de former une autre chambre des députés , d'après un mode « nouveau et arbitraire , est en contradiction formelle avec la Charte constitutionnelle et I les droits acquis des électeurs, les soussignés
déciaient qu'ils se considèrent toujours eômme légalement élus à la députatton par les collèges d'arrondissement et de départe^ ment dont ils ont obtenu les sui&ages ; et
comme ne pouvant être remplacés qu'en vertu d'élections faites selon les piiacipes et 1m formes voulues par les lois.
» Et si les soussignés n'exercent pas eflfec-^ tiTement les droits ^ et ne s'acquittent pas de tous les devoirs qu ils tiennent de leur élection légale , c'est qu'ils eu sont empêchés par une violence matérielle. »
n Beaucoup de députés sont attendus à Paris demain ou après*demain/; Au nombre des députés qui Tout déjà signée , se *trou- ▼etit :
MM
Duris-Diifresne, Girod, de l'Ain.
Laisoé de Ville - l'&vâque.
Delessert ( fienjatiika).
Marchai.
Mau de Champlouis* * Comte de Lobau.
BaroD Louis.
Milieux.
£stourmel ( comte de ) . ' MoDtguyon ( comte de )• Levaillant, Tronchon.
Gérard ( ie générai)*
Daunou.
Persil.
ViUemot
Bondy (comte de).
Vassal.
Alexandre Delaborde.
UeC|0èB léCSMftt»
Mathieu Dumas.
ISusébe Salverie« De l'oulmaine.
Chardel.
Bav.oux.
Charles Dapin* He1yd*OisM}L
£ugèae d'Harcourt.
20 ) Baiilot.
LafTîtte (Jacques).
Curetas;
Camille Perier. ' Général Lata jette. Georges Lafayette. ' Joityç&eel» '
Bcrtin de Vaux.
Comte de I^ameUia Bërard.
Auguste de Saint- Aignan.
Kérairy.
Ternaux.
Jaoques Odler.
Benjamin Constant. , etc.
JOURNEE DU a7 JUILLET.
Une affîclie répandue avec profiision dans tous les quartiers de Paris, et signée Mangin , interdit à tous les établisse^* mens publics de recevoir et de donner à . lire les journaux qui ont paru sans auta« risation préalable. Cette mesure arbi-
ti'aire instruit le peuple des faubourgs
dea événemais qu'il ne connaissait encore
^u ' i mpaxfai temen 1 9
Des extraits dn Moniteur de la \eille achèvent de Téclairerf riodignation se peint sur tous les visages.
Le spectacle d'un grand déploiement de force puJbliijue laugment^ encore^ A onze heures , des commissaires de police , accompagnés de ia force armée ^ font barrer quelques rues , et font irruption dans les bureaux dea journaux qui ont osé paraître , dans ceux du Temps ^ du National j du Globe, du Journal du Commerce , du Figaro ; on leur oppose la plus vive résistance , ou leur défend ^ ou nom de la loi , de poursuivre. Des serruriers , mandés pour forcer les portes des imprimeries^ i^efusent leur ministère* Les commissaires de police hésitent, et; craignent de se rendre coupables d'un vol avec eB^action ; enfin , Mangîn envoie pour crocheter les portes , l'honune dont la charge est de river les iers des forçats^ et le crime est accompli «
* .Gepeudanl des groupes s étaient refor mes en plus grand nombre que la veille ; ils remplissaient les alentours du Palais»
Royal , les rues Saint-Honoré, Richelieu, de Valois , Fromenteau , Saint-Thomasdu-Louvre et^e Chartres ; le plus grand nombre étaient toujours sans armes :
c'étaient des curieux attirées parles évé-* nemens de la veille, auxquels se mêlaient seulement ' quelques hommes des faubourgs armés de bâtons et de pierres»
La gendarmerie à pied et à cheval se met à charger indistinctement tous ceux qui se rencontrent devant elle ; mais , déjà roii résiste , et les groupes , au lieu de se dissiper , grossissent à chaque instant , bientôt la rue Saint-Honoré eu est en* combrëe dans toute sa longueur: on sarme ; des iusiliades réitérées se font entendre ; mais l^s hommes contre lesquek elles sont dirigées se rallient intrépidement sous le ieu de l'ennemi*
D'autres groupes se portent vers l'hôtél des aflaires étrangères ^ et sur le pamge
que le miniâtre Polignac doit traver&er à sou retour de Saiat-Cloud : on fait arréter plusieurs iroitures. Polignac s'ëtaif glissé dans son hôtel sans être aperçu* Bientôt il le fit hérisser d artillerie comine une plaee forte« On dit qu'an moment où la fusillade la plus active était dirigée par ses ordres contre Paris , cet infâme xainistre dînait tranquillement a^ec ses ègues sous la protection de ses cannons , et insultait ainsi aux yietimes qu'il faisait sacrifier.
■ La soirée du 2j commença Tadmirablé système de défense que là population de Paris devait opposer aux troupes qui la fusillaient avec tant de barbarie. Sans accord 9 puisque le temps avait manqué pour se concerter , tous les citoyens, l'éunis par une sorte d'instinct de conservation, se trouvèrent ensenxble sur tous les points quil fallait défendre. Leur premier soin fut d'abattre les réverbères dans les rues Saint-Honoré et de la Mon* naie , sur la place du Parvià de Notre*
Dame , a la^Boiurse ^ à TArelieiréefaé ; an même temps des citoyens se rendaient par escouades chez les armitriers , <jiii leur ouvraient sans résistance leurs ate* lieis, les excitaient à combattre, et même leur fournissaient du papier pour des car^ touches, D'énoxmes poutres étaient pla-* oëes en travers des ruisseaux pour arrêter la course de la cavalerie. 11 régnait dans tous ces préparatifs un ordi e et un calme surprenans.
On voyait qu'un sentiment vrai du danger , bien moins que la passion , dirigeait tous les citoyens. La nuit se passa dans ces apprêts , quel^uejs combats partieb furent livrés ; mais les opérations décisives furent remises au lendemain. * .
JOUaNÉË DU aS JUILLET.
Dès le matin la population entière de Paris était en mouvement; des détache* mens des faubourgs Saint- Antoine et Saint-Marceau s'étaient mis en route/ Des citoyens armés occupaient rilôtel* de* Ville ; d'antres s^ëtaient emparés des tours de Notre-Dame, y avaient arboré le drapeau tricolore et sonnaient le toc»' sin. Tous étaient préparés au combat :
toute la poudre et le plomb (ju'oii avait pu trouver chez les mai-chands avaient été enlevés. Une foule d'anciens Gardes?
AfttionaiH , sans habits , s'étaient joints aux citoyens armés ; FEcole polytechnicpie tout entière avait sollicité et plutôt
enlevé qu'obtenu la £Eiculté de sortir pour combattre; les Ecoles de droit et de médedne imitaient cet exemple ; enfin Paris oflfraitl aspect d'un camp: toutes les boutiques étaient fermées , et de tous cotés anss^ Rationnaient des Gardes Yoyaux , des Lanciers , des Suisses , des régimens de ligne.
Ces divers corps , il est frai ^ tétaient pas egalemeut disposes à tourner leurs armes contre leurs concitoyens. QuoiquUls eussent reçu cliacun ^5 francs^ les Gardes royaux répugnaient au senrice horrible qu'on exigeait d'eux. La Ligne, refusait positivement de faire feu. Les officiers " réunis an café Turc avaient délibère entre eux une déclaration à leur commandant^ exprimant leur volonté formelle de se borner à maintenir Tordre saias tirer sur j le peuple ; mais la Gendarmerie , et sur- j
tout les Suisses 9 montraient le, plus
ailjL'eux acharnement» .
* Tandis, que chacun se disposait ainsi pour le combat , tous les signes de Taoto*.
rite royale étaient enlevés et détruits comme par enchantement*
On ne voulait plus conserver ces effigies d'un roi assassin du peuple; ici elles étaient attachées ou plutôt pendues anx lanternes } là on les réunissait en mon<ceaux, et on y. mettait le feu. Et cepen* dant toutes ces exécutions de la justice
populaire se faisaient sans désordre , sans Ti^eoce et sans autre cri que celui de :
Viye.la Charte l
.' Cependant un combat régulier s'établissait à la fois dans tous les quartiei's de Paris. Le principal théâtre de l'attaque et de la défense était rHôtel-de-Ville. Les citoyens armés qui roccupaient étaient assises par les Suisses et la Garde royale tout ensemble. Stationnée* sur le quai aux Fleurs et dans les environs , la troupet de ligne se bornait à défendre les approches aux curieux qui auraient pu exposer leur vie en avançant avec trop d'iuipru»
dence. L'Hô.tel-de-ViUefut prisetrepm plusieurs fois , pendant une fusillade et une canonnade de douze heures. Il est impo$sib)e de décrire Tefiet que chaque détonnation produisait sur les habitans des lieux circanvoisins. Le tocsin sonnait «ans discontinuer à iSi ûtre*Dame ; de mo« ment en moment on apportait des blessés â rHôlel-Dievi , et des cadavres à la Mor« g^e. Ces transports avaient lieu de la
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manière la plus louchante : le respect et les larmes des oitoyens présens environ^ naient ces déploi^ables victimes de Theroïsme : on n^insultait à aucmi cadavre^ fut^U militaire français, fut-il Suisse :
c'était un frère , c e'tait un homme. Admi* i rable exemple de modération et d'humsk nité 1 ,
Tandis qu'on se battait ainsi, un grand nombre deGardes nationaux ayant repris | leur uniforme se formèrent par pelotons, et munis de cartouches saisies dans un dépôt public se dirigèrent vers lePont-* Neuf et r Institut* Là un combat meur- | trier s'Sélait engagé. Des troupes postées dans des maisons du quai des Orfèvres , à la Préfecture de police, autour de la statue ; de Henri IV , au Louvre et dans la galerie du Musée , faisaient un feu considérable»
Le pont des Arts était e'galement le théâ* tre d'un combat acharné. De temps en temps les blessés étaient dirigés par char* retées vers les hôpitaux. Un seul caporal protégeait cds déplorable$ convois , dont
la popukIicHat silencieuse protégaît la oiaipabe-
Dans les environs du Palais-Koyal, sur les boulevarts , sur les places publiques , la lutte se poursuivait âvee des succès dî« vers. Ainsi, tandis que le peuple était victorieuit sur un grand nombre de points^ le succès paraissait incertain dans les environs du Louvre , dans la rue du Coq et sur le Carrousel • Il n'en était point de même dans la rue Saint- Antoine* Là une population pleine d'ardeur , décidée à vaixiere ou à périr ^ s'était cantonnée dans les maisons , sur les toits , et faisait eontiaueUemént feu sur les troupes qui parcouraient les rues ; on découvrait les maisons , on faisait pleuvoir les tuiles sur les têtes des assaillans. Sur le bouLsvart Saintr-Marlin , même ardeur , même dévouemênf : des citoyens avaient trans*^ porté les pavés sur T Arc-de*Triomphe de la porte Saint-Martin , et les lançaient Sur les troupes , qui s'eflbrçaiCTt en vain de se rendre maîtresses de ce point d'atta«
( sa )
que. he peuple ^ auxuémemomeat , attaquait vigoureusement la caserne de la gendarmerie 5 rue du iaubaurg Saint-»
Martin. D'abord repoussé , il ûnissait par s'emparer de cette caserne; tout ce qui s'y trouvait était entassé dans la rue et livré aux flammes. Personne ne s'est rien approprié ; on a porté le serupule jusqu'4 jeter au feu iargenterie et l'argent mon* noyé.
Ce fnt'Vers le soir da mercredi , lorsque Tardeur de la lutte commençait à se ralentir, que le peuple commença sur tonsles points à construire des barricades; jusqu'alors on s était borné à mettre , en travers des rues , des poutres , des char'rettes , toutes les voitures que l'on avait pu rencontrer j bientôt on dépava toutes les issues de chaque rue , on entassa des pierres dans des tonneaux , on fortifia ces dëf(mses par des voitures renversées , des fiacres, des Omnibus , des diligences ; les arbres des boulevarts furent coupés et jetés en trai ers de la chaussée* Paris fut
à riii3taiit mi» dAiui;uii état défeosc
foÀOiidable.
La fusOlade et la. canonnade de l'Hèlel-de* Ville, finirent vers dix heureadm 3oir , et les troupes , cojpl vaincues de TiuLpossibilité de se sontenir plnsiong-temps dans les quartiers populeux , profitèrent de la nuit pour se retirer vers le quartier
des TuUerie». On ]«gé)heioimaiekm|r
Champs-Elysées , sur la place Louis XY, sur les quais en deçà du château; mais 4éjà la plupart) soit découragement , soit plutôt sentiment d'horreur pour Tinfâme métier auquel on les avait condamnées » étaient disposées à se rendre ou à se retirer. On a vu la Garde royale , stationnée ou plutôt^ couchée sur la place Louis XV , gémir de sou horrible situation ; des larmes coulaient des^^ yeux de la plupart de ces militaires* k Qu'on nous tue,' disaient-ils , notre devoir est de mourir à notre poste ; mak nous ne voulons plus faire l'indigne métier auquel l'on nous condamne depuis deux )QUjrs. »
Ce fut alors que plusieurs oflSciers dé la garde envoyèra^t leur démission à leur commandant , et manifestèrent un gënëvèa% repentir. L'un d'enx^ lecointeBaoïd de Latour du Pin^ écrivit à . Polignac la lettre suivante :
tt Monseigneur ^« *
n Après une journée demuacres.el de dtfsastre»^
f) entreprise contre toutes les lois divines et iiumaiit nés, et à laquelle je n*ai pris part(|ue par un re9* n pect humain que je me reproche « ma conaciencé » mt défoid impérieuseinent de servir un momeni Il de plus.
il J'ai donné dans ma vie d'assez nombreuses preu- )i y es de dévouement au roi pour qu'il me soit per- » mis 9 éàm que mes intentions puissent étreealoni- S) niées, de distinguer ce qui émane de lui, des atro*
cites qui se commettent en son nom. J*ai donc n rhonneur de vous prier , Monseigneur y de metr M tre ious les .yeux de S* U* ma désaission de capin laine de sa Garde*
il J'ai l'honneur d être , Monseigneur , de YoUe » £xceil$nce| le Irés-humble et très-obéissant serti viteur.
Signé ■
1» Le comte Raoul de la Tour-du-Pik. 28 juilfi lel i83o. »
i ( as )
> La troupe de ligue que uous avoua vue #
cliancelante dans la matinée fît sa soumifittoa pwsque tout entière ; plusieurs régimeus fraternisèrent avec les citoyens qui les adcueillaveiit aux csis de we la.
ligne i
Paris , le 28 au soir , entièrement dépourvu de réverbères 4 hérissé de barricades, oâxait l'aspect le plus siuîstre :
toute la population était debout. Le petit nombre d'administrateurs royalistes ^ui avaient ose rester à leur poste , disparut ; les uns allèrent à Saint-Gloud : la plupart se cachèrent. Mangin , qui avait ; absolument perdu la tête , s'enfuit préci- \ pitamment de la Préfecture de police, et la ville se trouva sans aucune espèce d'autorité.
C'est alors que de bons citoyens , réu-* [ nispour aviser aux circonstances, soc- ' cupèrent d'établir quelqu'ordre au milieu • de cet état extraordinaire» Oxk forma le projet 4 iiïipi'oviscir des municipalités, de réunir tout ce qu'il serait posstbfe
de Gai'de nationale, afin de préserver les propriétés particaliàres et publiques» ^ La nuit se passa dans ces occupations»
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Au point du jour, toute la population était sur pied 9 en armes , pourvue de
munitions et décidée a poursuivre son ouvrage. Quelques serviteurs de Charles X s'étaient rendus à Saint-Cloud} ils avaient conjuré Polignac de donner sa démission , et le roi de retirer les fatales ordonnances. Le ministre avait persisté dans la barbare résolution de jouer la couronne de son maître dans la guerre civile. 11 refusa, d'entendre toute propo»
sition. On continua donc de se battre.
On a vu dans les deux journées précédentes le peuple combattre sans chef , sans direction^ et cependant avec un or* dre admirable. Cependant , le vtg au matin , quelques bons citoyens sentirent la nécessité de lui donner quelques cli^efs habiles. Le rédacteur gérant du Gonsti-
I tutionncl , M. Ëvariste Duaioulîn se rend chez le brkve général Doboirrg et lui expose la nécessité de se mettre à la tête du peuple. Quoique mutilé dans ses campagnes, le général Dubourg aecepte ; il publie une proclamation \ et, se mettant à latéte de nombreuses colonnes, s'empare de la place de la Bourse* Un général plus illustre encore se décide i ttCûnder ! les eflbrb de la nation ; le gé^ néral Gérard prend le commandement
I des nombreux détachemens qui se diri- . gent "vers le Louvre et les Tuileries.
• Le commandant en chef Marmont avait établi les Suisses aux étages sapérieurs de ces deux monumens ; et de là ,
! celte troupe étrangère , à laquelle le sang français ne dit rien « retranchée derrière les embrasures des fenêtres > se donnât
; le plaisir cruel de tirer sur la foule. Inutile barbarie ! au signal qui leur est don ^
I né , au son du tocsin <^ui retentit de toutes parts , cinq ou six mille hommes se portent irers ie Loui^re. Deux régimeus
4e U Garde .royale étaient postiés daiàft
les cours et daus le jaidia de riafajite ,
ils font £eu sur. le^ premicM ibaHdlUnt « ' ^ais ceux-ci ae.tomjbeat. que pour étire à riustant remplacés par leurs frères»
Ou ^ porte au pas de charge contre le^ grilles du Louvre ; elles mnX brisées , et la foule se vépand dam la cour iiitériea^r re t se précipite dans les escaliers , et force de se rendre à discrétion les Suisses qui contimiaieat de tirer avec un adiar»
nexnent incroyable* £n un moment le drapeau tricolore parut sur le monument dont les citQyenss'étaient emparés.
Pendant ce temps tous les autres quar^ t iers de Paris tombaient en notre pouvoir.
La Garde nationale occupait l'Hàtel^de- Ville; une foule armée s emparait de i' Arehevéelié , pénétrait dans les appâttemens» £lle croyait n'y trouver que les insignes d'une religion qui a horreur du sang ; quelle fut sou kidîgnaticii. eu découvrant des poignardâ et un baril de poudre ! A çetto Yue ^ ou.se précipite
sur les meubles ^ tout est brâé ^ )eté par
les fçjQ êtres , et laacé daus la rivière , où
voiK flatter pêie-méle meubles ^ li« Vf es 9 oraeméns > rieu ne fut pris : tous les vases prétiemc furent portés religieusèment à l'Hàtel^die'^yiLLe ; ks mateias ^ les draps , le linge tout ce qui pouvait servir aux blessés fut remis à THôtel-Jlièu*. Des masses arm^ées se portèrent également au eouvent des vieux prêtres de la rue*d'Eu£er i ils avaient pris la fuite* Là se renouvelèrent les scènes de PArcLevéché^ Les effets précieux furent mis entre:
les mains et i>ous la garde du maire de Montrouge.
Depuis la prise du Louvre , et celle des lieux environnans , l'armée royale, refoulée au-delà des TuilerieSjUe possédait plus que ce point de défende. Les ministres s'y consultaient avec le duc de Baguse*^ Une députation de mandataires du peuple réunis che^ M« Lafiite ^ et désirant arrêter reffusion du sang , se rendit à travers la fiisiUade auprès du coniman^
dftnt de Paris/ M. Lafitte porta la parole.
Il représenta vivement à Baguse l'état déplorable de la Capitale ^ et le rendit personoeilement responsable ,au nom des députes de la France , des fatales conséquences d'un si triste éir ënement.
Kaguse répondit : « L'bonneur mili* taire est robëissance« n
«c Ët l'honneur civil , reprit M. Lafitte, c^est de ne point égorger les citoyens. »
Alors Raguse dit : « Mais , Messieurs , quelles sont les conditions que vous proposez ?
« Nous croyons devoir répondre , di* rent les députés , que tout rentrera dans Tordre aux conditions suivantes : Le rapport des ordonnances du a5 juillet, le renvoi desmînistres , etla convocation •des cbambres ied août, n
«( Comme citoyen , » répliqua Kaguse , « je puis ne pas désapprouver , partager même les opinions de MM. les député ; mais comme militaire , fai des ordres et dois les exécuter. Au surplus, si vous
voulez. Messieurs, en conférer avec M. de Polignac , il eàt ici , je vais lui df^man* der s'il peut vous recevoir* n
Raguse sort , et , rentrant un moment après, la figure altérée, il déclare que Poliguac vient de lui dire que les conditions proposées rendaient toute conférence inutile.
— « C'est donc la guerre civile , » dit M* Lafitte.
JËtaguse garde le silence , et. les députés se retirent.
Il fallut donc se décidei^ à attaquer ]es ^ Tuileries. Des colonnes nombreuses s'y poirtent , ayant le général Gérard à leuir tête. £n un moment^ le Pont-B.oyal est occupé par elles. Raguse se disposait à évacuer Je château , lorsque tout-à*-coup fondent des Gardes^du-Corps^ des Suisses déguisés en bourgeois , qui , armés de pistolets et de poignards , frappent et tuent les citoyens par derrière* Le car*' nage devient horrible ; ou frappe ^ on est frappé ; enfin les stcaires sont écrasés^
Après des charges, le château .est empoislé. Ou euivQ par la pavillon de Fiore« L'indignation d'un fait récent faisait choisir ce point d'attaque ; c'était de là que, dès sept heures du matin , des Suisses avaient fait leu sur un rassbmbiement de femmes que la curiosité avait attirées sur le Pont-RoyaL Le Pavillon de Flore, se* j our de la duchesse d'Ân^ouléme , ayant été pris , et le peuple ayant trouvé des milliers de proclamations adressées aux soldats pour les exciter contre les citoyeas, sa fureur a été au comble ^ tous les meubles furent jetés par les £enéti*es; mais , comme dans les autres monumens de Pa*»
ris , l'argent et les effets précieux furent remis à l'Hôtd-^de* Ville*
Ce dernier exploit ouvrit enfin les yeux au duc de Raguse j il annonça qu il était prêt à faire sa soumission^ Une parw tie de ses troupes se rendit et se confondit avec le peuple ; le reste fut dirigé sur les hauteurs de Saint-Gloud ^ et commença à défiler , protégé par une der*-
nière décharge d'artillerie* Le dmpeau
tricolore flottait sur tous les monumens de Paris*.
Aitisî se termina cette guerré de trois jours , livrée par un peuple iadigné cou.
tre les satellites d'un despote insensé.
Ges trois fournées, dans lesquelles la po« pulatioa Je Paris déploya un courage et vAe sai gesse admirables , eflacent les plus belles époques de la révolution française.
A peine quelques désordres inséparables d un si grand combatont«ils été commis ; mais aucune atteinte , même légère , n'a été portée atix propriétés particulières.
Des emnmissions municipales , créées ' presque spontanément dans presque toutes les mairies , ont organisé la Garde nationale, Tout pourvue de fusils et de mu** nitioBS-, fmt ôntert nn asile auit bles^s , dmmédes secours et des alimeas au^x braves défenseurs du pays , veillé à la eons-
tmction plus régulière et mieux entendue
' des barricades , aux soins exigés pour la tranquillité publique , pour la $alubrité,
>pour la distribution des subsistances. La
mairie du onzième arroaclissement , présidée par M. Lemercier de Tlnstitut , a surtout mérité la reconuaissauce de tous les citoyens.
Les morts , daos ces trois iournées ^ s'élèvent à plus de deux mille ; le nombre des blessés n'est pas encore connu. Âc« cueillis partout, en\ironnc^ desoios et' de respect , ils reçoîv45nt la récompense de leur dévouement. Toutes les bouj^ses leur sont ouvertes, toutes les femmes fout de la charpie pour panser leurs blessures; ils sont adoptés par la patrie. •
Un monument va v^tre consacré à la mémoire des victimes » à la place même où le duc de Berrjf devait recevoir des honneara fonèbres. Cette chapelle -expiatoire devait être le monument d*un homme et d'un prince ; elle sera le mo- 4nument delà Patrieercle la Liberté.
DERNIÈRES IN13RIGUE5 m CHARLES X,
FORMATION D'UN GOUVERNEMENT
PROYISOUtE.
F Tandis que le^ peuple' de Paris recon*
I quërait, au prâ:&.des(m saug , sa liberté, la Cour , re'fugîée àSaiat-Gloud, applaudissait au massacre des citoyens et qualifiait insolemment le^îj résistance de sédition intérieure. Elle àvait imaginé que quelques-fusillades suffiraient pour me t tre le peuple à la raison , que quelques charges de gendarmerie consommeraient l'œuvre de la destruction des lois. Les sept ministres entouraientie roi ^ et l'engageaien t à n e poin t céder « Polignac, suri
I tout , se faisait remarquer par cet entêtement d'un espri t borné qui ac voit rien, à travers son orgueil et sou ignorance.
Le dauphin partageait les sentittiens .de
Charles X ; aucnn ne comprenait que la msfiiairdbie jetait été mise en jeu , et qae la partie , d'un moment à l'autre , pouvait être perdue. Le 29 au soir encore, on avait; éloigné jusqu'à Tidée de repousser les fataiesi OAr^oDuapces et convoquer les chaipbre$« Des ordres avaient été donnes pour investir Paris de troupes nouvelles ; un régiment suisse avait été. mandé. d'Oxléiuis; «enfin , Charles IL s'ftbstinail dausTimmense ciime qu'ûnlul avait &it commeUrp. Entouré de ses pré* très , livré i^m ceisse k dies observances superstitieuses, il croyait îïvoip sauvé TÉtat q]uan4 il av^it entendu la xaesse« .
. Tel était encore l' incroyable aveugle* ment de ces parjures, lorscjuc le 3o au matin un membre de la - Chambre des pairs , après avoir inutilement essayé de vaincre rentétement de PoUgnae , se dé* cide à se rendre à Saint-Cloud. M. de Sussy , habitué toute sa vie à traiter les grandes afiaires par la finesse ^ croit qu'pn peut encore sauver la dynastie de Char-
les X par les petites roses dWe diplomatie désormais usée* Accompagné de M. le comte D'.... il se rend auprès du roi , où Pblignac l'avait devancé , il expose la situation de Paris , les dangers du roi, Timmiiienee de la révolution. Charles X n'y pouvant croire , reste d abord inflexible.
« Comme roi , dit-il , j'ai été offensé ; C^e n'est point à moi d'offrir des Gpndi« tions i qu'on me fasse des propositions , ]e verrai si je dois les accepter, n M. de ^ussy se retire désespère* On le rappelle ; des nouvelles fâcheuses venaient d^être Mçues ^ -et c est seulement alors que le roi consent k retirer les ordonnances , à changer les ministres. Dent ordonnances nomment M. de Mortemart y ministre des affaires étrangères , et le général Géirard ^ ministre de la guerre. On rédige des proclamations, et M. de Sussy revient à Paris avec la mission de négocier un accommodement. Il n'était plus temps. Un gouvernement provisoire avait été nommé; et le peupk n'entendait plus qu avec
faovreui' le noui du prince qui avait faifc tirer sur lui* Ghajrles X éteît devenu ^ pour la j^ation, plu^ ea^émrable que Charles IX j car, enfin , Çharles IX resta à Paris ie jour de la Saiat*BartkéLemy.
M. de Sus&yvoialut tâater ua d^^iuLer effort } il se rendit au comité du gouvernement: ses propo$ttions fannt repous* 5ëes avec mépris. Le comte de Sussy transmit à la Chambre des dëputës les propositions de Tex-roi : la Chambre passa à Tordre du jour. Le$ pairs furent convoqués par lettres closes ; mais la timidité extrême de ces hommes, Ja plu* part usés dans Fintrigue, après avoir refusé de s associer au mouvement naùaiial contre Charles X, n'osa s'associer à Charles X contre le mouvement national*
L'ex-roî, convaincu enfin, mais trop tard , de l'horreur de sa situation , ahan* donné de la plupart de.ses troupes , de sea minisliT's, voulut aLdicjuer en faveur du duc dÂngouléme.
. Le So, dans raj^ès-midi » un officiel*-
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géniérai de l'aiieieAiie armée exposa Charles X , avec une énergique franchise^ Pëtat réel des choses , et lui annonça que
sa cause était entièrement perdue. L'ex* TOI , profondéinent abattu , souleva péniblement la^ tête et dit' au général qu'il n'avait jamais voulu sortir de la Charte , et que les ordonnances du â5 fuillet nk'avaient étéa*endues que pour y rentrer, — Que pouir y rentrer ! reprit le général , mais votre majesté a été abominablement trouipeel à qui pourrait-elle faire croire csL Krance que telle était sa volonté, lorsque ses actes et .des milliers d'autres ont toujours été contraires à la liberté , à l'honneur national ! — £h bien , lui dit le roi, puisque ces ordonnances ont choqué là nation , elle doit être contente : je les ai fait rapporter , j'ai renvoyé mes ministres; mais malheureusement M*. de Mortemart n a pas pu se rendre au eon^ ^ 5eil d'hier, il pouvait peut-être tout sau-
ver, — Il est trop tard aujourd'hui ; l'abdication de votre majesté , même en
faveur de son fils, ne pourrait satisfaire ]a âTation ; il était admis au conseil , il a eonnu ses actes , il y a participé , il en est le complice* Si votre majesté eût été mieux conseillée , elle aurait maintenu M. le Dauphin dans l'ôpposition ; alors , $i vous avi» abdiqué en sa faveur, la.
France aurait pu croii^e à la bonne foi de ses parcJes et de ses actes ; maiisi il est trop tard aujourd'hui. — Charles X , de plus en plus abattu, ne répondit que œs mots : Qm wmlez^QJOus que fy fasse !
Sans ministre, presqu abaudoané de Tarmée , Charles a du se déterminev à la retraite ; après uue nuit, passée dans les anxiétés les plus affreuses , il s'est échappé avec sa famille dans la iwitdu 3o au 3i juillet , et le lendemain matin le château^ livré aux citoyens, était surmonté du drapeau tricolore,. Le roi prit la route delà Vendée, mais s'arrêta à Rambouillet. Malheur à lui s'il cherche à y allumer lu guerre civile.
i. GOUVERNEMENT PROVISOIRE.
Âprès deux jours passÀ en l'absence
de toutie autorité publique y les citoyens *ont senti la nécessité de pourvoir enfin
à letabii&sement d'un gouvemefueut
quelconque. Les députes pi esei)s à Paris ,
se jugeant suffisamment autorisés parles
circoustauces 9 ont nommé une coai:^ mi^i<m chargée de veiller aux intérêts publics ; elle est composée de
MM« Âudry de Puyraveau.
Gérard* * Lafitte •
Le général de Lobau .
Mauguin.
' Odier .
Casimir Périer»
De Schonen.
Le général Lafayette est commandant
en obef de la Garde nationale.
Le 3o juillet , les députés réunis en £[raud nombre dans la salle de leurs
Di
séances, ont pourvu provisoiremeat aux.
divers serviccii ; ils ouL uoiiiuic commis*
saires provisoires :
A la justice, M. Dupatit de r£ure ^ Aux finances , M 4 Louis ; A la guerre 9 le général Géx'ard ; A la mariue , lamiral de Rign^ j Aux affaires étrangères , M. Bigno«i;
A Tinstruclion publique , M. Guizot ;
A rintérieur et aux travaux publies ^ M. de Broglie,
M. Alexandre de Laborde, député de Paris, est chargé provisoirement de la prcfeclui e Je la Seine.
M. Bavoux , de la préfecture de police.
M. Chardel, de la direction des postes»
Les doui^e maires de Paris sont également nommés.
Aussitôt qu'il a été investi du comman* dément de la Garde nationale, le générai Lafayette a publié la proclamation $iii*
vitnte :
^Mes chers concitoyens et braves camarades , la confiance du Peuple de Paris m'appelle encore une fois au commandement de saforce publique. J'ai accepté avec dévouement et avee joie les deicoirs qui me sont confiés ; et, de même qu'en 1 789, je me sens fort de l'approbation de meshonorables collègues aujouid'bui réunis à Paris* Je ne ferai point de profession de foi : mes sentimens sont connus. La conduite de la popu< lation parisienne , dans ces derniers jours d'épreuve, me rend plus que jamais fier d*ér tre à sa tête. La liberté triomphei a, ou nous périrons ensemble. .
« P^ii^e la liberté J vis^e la patrie !
» Lafayje;tte»
Un grand nombre d'autres proclama*
tîons ont été affichées sur les murs de Paris* L'une d'elles place leMusëe, la Bibliothèque nationale » le Jardin-des« Plantes , et les autres édifices publics ^ sous la protection delà Nation.
LI£llI£iSAjNÏ-G£l«£RAJ. DU ROYAUME.
Aussitôt que la défaite du parti de
Charles X a été cottommée/tous lés esprits se sont interroges sur le nouvel ordre ^e choses qu'il convenait d'établir eu France* Le peuple, toujours admirable dans ces trois journées , n'avait préjugé la question par aucun cri; celui de Vii^e la Charte avait été son seul ralliement. À peine quelques clameurs irréfléchies de Vwe Napoléon II s'étaient* elles mêlées aux cris beaucoup plus Irréfléchis encore de F^iue F empereur! La gestion restait donc entière»
Un certain nombre de citoyens livrés aux plus nobles illusions ont pu unmo* ment croire à la possibilité d'établir en France im 8]fBtème républicain; vom^ Finmiense majorité, convaincre qu'un véritable gouvernement représentatif présente toutes les garanties possibles de
liberté etde piospërité,et voulant surtout
adopter nue forme de gouvemeineiit compatible avec la situation i'Ë^urope^ aller au «devant des calomnies, et préserver la patrie de nouvelles perturJia^ lions , se sont réunis sur un lionorable citoyen qui, auprès du trône^ n'ea a jamais partagé les préjugés ; qui long^ temps revétn des couleurs nationales^ a versé pour elle son sang à Jemmappes, et depuis a montré dans laJFrance nouvelle .
la simplicité d'un particulier et les vertus d'un père de famille : Louis- Pau»u?rs I d'Ori^éaks.
I ) On a pensé que ce choix émané libre* I ment de là volonté du peuple ^ et accom* : pagné. de conditions constitutionnelles I qui garantissent contre le retoor des^vio^ lencesdu dernier règne ^ réunirait à Ta* vantage d'un acte calme et sensé, celui de consolider à )amaia le gouvernement re- ' • présentatif , et surtout d'éviter des dissensions dont la guerre ci vile, et d'asitres x;alamités.seraieiiA la suite inévitable;
Ea coasequeiice, les désirs de la Nation
et ses espérances oot été pAtées au dac
d'Orléans : ce prince les a accueillies comme elles devaient Tétre. Il a consenti aétre Télu de la Nation, et à accepter les fonctions de Lieutenant - Géocral du royaume, jusqu'au moment où les Chambres assemblées pourront lui offrir, avec le titre de roi, la Charte purgée des dispositions vagues qui ont servi de prétexte à ses ennemis, et complétée des dispositions nécessaires à son détèlop^ement et à sa durée.
Louis Philippe d'Orléans a paru dans^ i la Capitale le 3i juillet. Une députation de la Cliambre lui a conféré le titre de Lieutenant'Géfluéral du royanme.Gettede^ libératiou.a été annoncée au public dans la pioclamation suivante: . ^
tt Français i
» La France est libre. Le pouvoir absolu levait son drapeau | l'héroïque population de Paris la abattu. Paris attaqué a fiiit
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triompher par lea arxues la cause sacrée qui venait de triompher en vain dans les élections. Uo . pouvoir .usurpateur de nos droits , perturbateur de notre repos, menaçait à la fois la liberté et l'cardre^; nous reti« ti'ons en possession de l'ordre, et de la liberté. Plus de crainte ^our les droits acquis; plus de barrière entre.nous et les droits qui nous manquent encore.
Un gouveroement qui sans délai nous
garantisse ces biens est aujoui^d'iiui le pre^ mier besoin de la patrie. Français , ceux de vos députés qui se tiouvent déjà à Paris se sont réunis^ et, en attendant l'Intervention r^uiièi^e des Chambres » ils ,ont invité un.
i Français qui n*a jamais combattu que pour la France , iVL le duc d'Orléans « à exercer
I les fonctions de Lieutenant-GëaéiaL du royaume. X'est à leurs yeux le plus sàr moyen d accomplir promptement par.la paix le succès de la plus légitime défense»
» Le duc d'Orléans est dévoué à la cause nationale et constitutionnelle. Il ei^ a tou« jours délendu les intérêiset proiéssé les prinr cipes. 11 respectera nos droits , car il tiendra
éf MQus ieê «iens* Îi0u& aom asaurerohs par
des lois toutes les garanties nécessaires pour
sttdM la^libei^ forte èt durable ; •
- " aLe rétablissement de la Garde nationale,
aveo Tiiitenrêiitibi)^ •dés- 'gardes naticfnmix daii& le choix d^4>fficiers ; ' ' .
* n'L'interventiiiiidep Oitoyen» dans la fbr* inalBon des^dmimstrationfi départementale et municipale ; '
. a Xe jury * poiir les délits^ de la. presse ; la r<esponsabilité légalement organisée des iiiiDi0tre& et des ageos seootididres de Tadmi* nistration; , - ' *
' s L'état'des militaires légalement assuré;
' » La réélection des députés promus à des fonction^ publiques ;
« 31 Nous domierons enfin à nos institutions.
dé concert avec le chef de 1 Etat , les dé?eloppemens dont «lies ont besoin, i Brafijçais ^ le ^uc d!Orléans lui-même a déjà paillé,* et SOÉI 'langage est eeluiqui confient k un pays libre : a Les Chambres vont se réunir , vous dit-il ; elles aviseront aux moyens d'assurer le i^&e des^ lois et le maintien des droits de la Nation. La Charte sera désormais une vérité. )>
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Ji Etideiit présens^ MM« MiUwel ( JMb^ ; Laisné de ViUçxêque (Loiret) } de W liorde/ (Setve); Temaux (Vienne); Beraud (iUJier) (lUe^el-VaaÎM) ^^^^^
(Deux-Sèvres.) ; Baillot (Seine-et-Marne ) ; JBenîamin-CanrtâDt (Baa-Bliiii^^Lévéqiiede PouiUy (4isne) ; Benjamin Oelessert (Mainefit^ow)i.A^ (Deus^Sèvires ) ; Fmmn- DidQt (Eure-et-Loir) ; Gaétan de La.BocheloucauU-Lîançourt (Cher) ; Hennessy (Charente.); Alexandre de La Ilaohefpueaûlt (Oise); le général Tirlet (Marne) ; Lepelle-
lier d'Aulnay ( JMièvre ) ; Augustin Périer
(Isère); Hély-d'Oissel (Seine-Inférieure); d'JSstourmel (Nord); De Montguyon (Oi^e); Dugaa-Moûthel ( Rhône ) ; Auguste Saint- Aîgnan (Vendée) ; Hartmann ( Haut-Rhin ) ; Eugène d'Haraauit {Seine-et-Marne); Odier (Seinè); Viennet (Hérault ); Sébastiani (Aifine); Jobert Lucas (Marne) ; Girod del'Ain (Indre-et-Loire) ; Vatimesnil (Nord).; Jmts (Rhône) ; Gormenin (Loiret) ; Paiadbam (Mo&eUe);.J*. Lefebvre (Seine); Duvergier ^ de Bauranne (Sein^«>]nférieure) ; Leeariîer (Aisne) \ Camille Périer (Sarthe); de Bondy
(Indre) ; Mécbin (Aisne) ; Bazilè (L*) (Côte<» d'Or) ; Nau de Gbamplouis (Vosges) ; Bott* 'choUe (Moselle) ; La Pommeraie (Calvados); Mathieu* Damas (Seine) ; Domeyiet (Eure); César Bacot ( Indre • ei*Loire ) ; de Drée (Saoae-et-Lohe) ; Salverte (Seine); Cuain- Gridaine ( Aniennes); Jaequeminot (Vosges) ; i Vassal (Seine) ; Dupont de l'Eure (Eure) ; | Corcelles (Seine) ; Jac<iues Lafitte (Basses^ Pyrénées) ; Tronchon (Oise) ; Daunou (Finistère) ; Martin Lafitte (SeineJnférieure) ; •André Gallot (Charente) ; Audi y de Puyra* ▼eau (Charente); Bignon (Eure) ; Duris-Dui^esne (Indre); Charles Lameth (âeine-et- Oise) 5 Kœcklin (Haut-Rhin) j général Clausel ( Ardennes ) ; : Labbey de Pompières (Aisne); Alexandre Périer (Loiret) j Gauthier (Eure) ; Martin (Seine-Inférieure) ; Legendre (Eure) ;'Prevôt Leygonie (DordogneJ ; Louis Biaise (IUe*et-Vilaine) ; Périn (Dordogne ) ; Bérard ( Seine^etr^Oise ) ; Villemain (Eure) ; Dupin aîné (Nièvre); Charles Dupin (Seine); Caumartia (Somme); Persil (Gers) i Morin (Drôme); Etienne (Meuse) ; Garois (PyrénéeaOrientales) ; Bessières (Dor» dogne) ; Demimuy-Moreau (Meuse); Pavée
de VandoBUVte (Aulie) ; Martel (Gironde) ;
Podenas (Aude); Bertin de Vaux (Seine et«- Oise ) ; le général Minot (Charente-Infériea* re) } Lepeileiier d'Auluay (Seiae-et-Oise) ; Marchai (Meurthe);le général Baillot^ (Man* dbe) j Béraud(Charente)«
elle proclamatioa a été portée au
Priace paries mandataires du peuple, le 3i à deux heures ; ils sont partis à deux heures du lieu de leurs séances ; ils ont traversé le jardin des Tuileries et les rues adjacentes an milieu d'une immense pf>pulalion parée des couleurs nationales , (j[ui faisait épiater avec transport les cris de f^iyent les députés de la NdUon i ^iye la Charte ! MM. les députés y répondaient par le cri de Fripent les hé*^ roiques habitons de Paris ! ils ont soMué la 1 rance, *
La foule était immense sur la place du Palâis*B.oyal j mais tous les citoyens se sont rangés pour laisser un libre accès aux députés deJaJMation.Quand ils sont euli es dans la cour du Palais , une mul»
titude de pemmies qui se trouvaient aux
fétaétrés ont crié avee' tin «enthotisiasiiie
diiiicile à décriie wenl les députés du Peuple français !
M. Lafittea lu au Prince la procla^ ïuation que nous donnons aujourd'hui ; à chacun des passages qui renferment les * garanties de nos libertés , Je Lieutenant»
Général du royaume répoudait par les marques du plus cordial assentiment. A ces mois d'organisation départementale et municipale, confiée au choix des citoyen^i il a dit : F oilà la vraie Uierté» ; et quand le président est arrivé au jury appliqué aux délits delà presse , le prince l'a inter»
vom^endisantiOui^biencertamement..
La lecture terminée , M. le duc d'Orléans s'est eiLprimé tout à la fois avec une émotion et une franchise qui ont produit le plus vif enthousiasme. « Messieurs, % a*t*il dit j les principes salutaires que » vous proclamez oat toujours été les
)i miens. Vous me rappelez tous les son- » venirs de ma jeunesse , et mes dernid- }» res années en seront la continuation. Je » travaillerai au bonheur de la France^
par f DUS et avec vous, comme boxif
j n comme un vrai père de famille. Toutç* B fois, les députés de la Nation me com« npreunçut aisément lorsque je leur
, » déclare que je gemis profondément suï
nies déplorables circonstances qqi me » forcent à accepter la haute mission » qu'ils me confient , et dont j*espère mé I « rendre digne« »
Ces parolef , ou plutôt cette cordiale; et franche acceptation des grands principes du gouvernement constitutionnel ont été accueillis par MM. les députés avec les tamoigoages de la plus vive satis* faction.
Le prince a jouté : «c MessieuK, an j» momuent où vous arriviez,. î'allais me I )» rendre à l'Hôtel-de-Yille ; je serais Lien I A hieureux si je traTersaisPajris au milieu
I » des députes de lallation. »
^ , Tous nos mandataires se sont empres*
sés de suivre le Lieutendnl*<2énéral dil
ro)[aume , qui est monté à cheval dans la cour dn Palais, sans état^major, sans autre garde que letpeuple, sans autre cor*
lége que celui des dcputc's du pays. Le ^ prince était en habit d'officier-génëral»
ne portant d auti^e décoralion que le ruban de la Lëgion-d*Honneur et la co* .
carde tricolore
Peindre les cris d'enthousiasme du peuple, serait aussi difficile que d*expri« mer son héroïsme dans les jours decom- .bat. Les flots de la population se près* saient et se confondaient tellement que MM. les députes étaient obliges de se séparer; et leur marche était d'autant plus difEcile, qu'elle était entravée par les immortelles et héroïques barricades.
A Tintant mémeies citoyens improvisent | la plus admirable eseorle qui ait jamais accompagné les députés d'un peuple, et | le chef d'un gouvernement libre. Us se donnent tons la main . marchant ainsi { transversalement dans l'immense trajet | du Palais-Rojal à rHôtel-de-Ville , et forment ainsi une longue chaîne ou phi« | tôt un immense faisceau ; et tous s'é* OTmient : « Voilà un ordre qui ne s'est • » jamais établi avec des gendarmes ! »
JaB pilnçe s'arrêtait souvent, le chapeau à la main Y saluant du geste et de la vdx le peuple héroïque de la gjraade j Capitale, digne repre'senlant de la grande j Nation» Les manches de TH^tel-de- Ville étaient couvertes de Gardes nationauiL ; le prince leur a dit : «c Messieurs , c est j m un ancien Garde national qui vient )i rendre visite à sou ancien geue'rai ( le
ji général Lafayette). ». La proclamation aétë lue de nouveau dans la grand' salle de VHôtel-de* Ville , par M. Viennet , député de l'Hérault*
La place de rHôlel-de-Ville , les quais des deuie rives de la Seine , les rues adja>centes, les croisées de tous les étages étaient encombrés d'une multitude de ' citoyens, tous parés des couleurs nationales. An moment où M. le duc d'Orléans et le héros des deux mondes , le général liufayette , se sont présentés sur le halcoa
l'Hôtel- de Ville , étroitement embrasjsésy et agitant le glorieux drapeau trico* îore , un tonnerre cVapplaudlssemens» de 1>ravos^ de cris de f^iw la Charta ! wye
ia liberté i a retenti sur les deux rives.
Jamais spectacle plus sublime , plus impOMut , plus national n'a éXé ofifert Â l'admiration des peuples. Les jours de la -Victoire étaient dignes de Fhéroïsme des €omhat«. Le bruit des canons , de la mous* queterie, et le carillon de toutes les clo-
' «lies se mêlaient aux cm de la sublime population parisienne. Le prince est ren-
> tré â iscm Palais au milieu des mêmes ac* clamatioQS, n'ayant d'autre cortège que les citoyens , et d'autres courtisans que le peu|^k«
La proclamation qui suit a été , le même jour, aflSchëe et répandue dans Paris. ^
te Habitans de Paris! ^
» Les députés de la France , en ce mty tnent réunis à Paris , m'ont exprime le désir que je me rendisse dans cette capitale pour y «ercer les fonctions de Lieutenant- Général du royaume*
n Je n'âi pas balancé à venir partager vos | dangers, & me placer aiimiHeu'de votre héroïque population, et à faire tous mese&rts |
pour la préserver des calamités de la guerre cÎTile et de l'anarchie.
% M £n rentrant dans la ville de Paris je ^portais avec orgueil ces couleurs glorieuses que vous avez reprises , et que j avais moimême longtemps portées*
1» Les Chambres vont se munir; eUesavi*seront aux moyens d'assurer le règne des lois et le maintien des droits de la Nation.
La Charte sera désormais une vérité.
On attend de la sagesse des deux Chamiires réunies le 3 août la conclusion henreuse de tons ces évënemens.
Paris, i«r août a S8o.
LiBUXEMAircB GÀii£aÀi.a m Hoiaoiib.
AaT-i^'*LaMation française reprend ms conleors. Û ne sera plus porté d^autre cocardoquela cocarde
tricolore.
A&x« X JLe9 cojumiâaaires charges provi^iremeat des divers dépattemeDs du|iiifiiistièreveiUerait^*ebii« 1^ en ce qui le concemei texécutim de la psë*
sente ordoanaucc. . ,
Signé r toms-pHiLiPPE D'ORLÉANS.
Contresigné : le comte QÊRAAD.
PRONONCÉ
M». UB DUC D' ORUBAm >
UEUTENAlfT oiNERiX DU AOYADME , •
D£ LA SESSION DES CHAMBïUSS.
ParU,Ie3Aoât x83o.
* llBsmrm Lis Faibs
ET MjESSlSUES LES DiFUTÉS,
Paris « troublé dans son repos par une déplorable iriolation de la Charte et des lois, le défendait avec
uu courage htVoïque ! Au milieu de cette lutte sanglante aucune des garanties de Tordre social ne subsistait plus. Les personnes, les propriétés, les droits, tout ce qui est précieux et cbar à des homnies et i des citoyens courait les plus graves dangers.
Dans cette absence de tout pouvoir public , le Tceu de mes concitajrens est tourné vers moi ; ila
m'ont jugé digne de concourir avec eux au salut de
la Patrie ^ Us m^ont invite à e^iereer les fonctioiw de
Lieutenant*Gënëral da royaume*
Leur cause m^a paru juste , les périls immenses ,
la nécessité impérieuse , mon devoir sacré. Je suis
accouru au milieu de ce vaillant peuple* siuvi de
ma famille,) et portant ces couleurs qui , pour la
seconde fois , ont marqué parmi nous le triomphe
de la liberté.
Je suis accouru , fermement résolu à me dévouer
à tout ce que les circonstances eiiigeraient'de moi , dans la situation où elles m*oDt placé, pour rétablir Fempire des lois, sauver la liberté menacée, et rendre impossible le retour de si grands maux, en as* surant à jamais le pouvoir de cette Charte , dont le nom, invoqué pendant le combat, Tétait encore après la victoire.
Dans raccomplissement de cette noble tâche»
c'est aux Chambres quUl appartient de me guider* Tous les droits doivent être solidement garantis « toutes les institutions nécessaires à leur plein et libre exercice doivent recevoir les développemcns dont elles ont besoin. Attaché de cœur et de codvtètionaus principes d*un gouvernement librei.j*ea aecepte d*avance toutes les conséquences. Je crois
devoir appeler dès aijjoiird*hui votre altenlion sur l'organisation des Gardes nationales , Tapplication du jury aux délits de la presse , la formation des administrations départementales et municipales, et avant tout, sur cet article i4 delà Charte, qu'on a si odieusement interprété.
C'est dans ces sentimens^ Messieurs, que je vieot ouvrir cette session*
Le pmé m'esl doiiloareaz ; je deploi:e les infocr
tunes que f aurais voulu provenir ; aiî milieu de ce inagnanime élan de la Capitale et de toutes les cites françaises, à i^aspect de Tordre renaissant avec une merveilleuse promptitude ^ après une résistance pffre de tout excès, un juste orgueil national émeut mon cœur, et j*entrevois avec confiance l'avenir de la Patrie.
Oui 9 Messieurs, die sera heoreuse et libre» celle France qui nous est si chère ! elle montrera a TEu*
rope qu'unic{uement occupée de sa prospérité intérieure , elle chérit la paix aussi bien que les liber* et ne veut que le bonheur et le repos de ses voisins*
Le respect de tous les droits , le soin de tous les intérêts ^ la bonne foi dans le Gouvernement, sont le meilleur moyen de de'sarmer les partis j et de i:a« mener dans les esprits cette confiance , dans les institutions cette stabilité, seuls gages assurés Ju bonheur des peuples et de la force des états.
Messieurs les Pairs et Messieurs les Députes, ans* sitôt que les Chambres seront constituées , je ferai porter à leur connaissance l'acte d'abdication de S. M. le Roi Chaeles X : par ce même acte, S* A. B« Lovis-Aktoivb de France renonce également à ses droits. Cet acte a été rends entre mes mains , hier, 2 août à 1 1 heures du soir. J*en ordonne ce matin le | dépôt dans les archives de la Chambre des Pair9« et je le fais insérer dans la partie officielle du iKon niteur»
ACTE û ABDICATION
L'abdication de Charles X et du duc d'Airgouléme en &vear du duc de Bor^* deaux , rappelle celle de Napoléoa en i8 1 5 en faveur du roi de Rome.
Ce qui frappe d abord dans cette piè* ce , c'est l'habitude des adresser en toute occasion à rétrànger. Charles X ne de* mande point qu on communique son ab^ dication et celle de son fils à la Chambre des députés ni à celles des pairs« Le corps» . diplomatique est le seul auquel il veut qu*on la transmette. U s'e%prime comme* un prince qui serait en position de dicter des conditions , lorsqu'il ne lui reste qu'à en recevoir. C'est la dernière preuve d'un incurable aveuglement*
il!
nillet ^ ce aaoàt i83o.
» Mon Gousin^fe suis trop profondément peiné des maux qui ailligent ou qui pour- 'raient menacer mes peuples , pour n'avoir pas cherché un moyen de les prévenir. J'ai donc pris la résolution d'abdiquer la cou-^
ronne en fiiTeur de mon^petit-fiU, le duc de Bordeaux*
» Le dauphin , qui partage mes sentimens , renonce aussi à ses droits en faveur de son neyeu*
n Vous aurez donc , en votre qualité de Lieutenant-Général du royaume , à faire proclamer l'avènement de Henri V à la Couronne. Vous prendrez d'ailleurs toutes les mesures qui vous concernent pour régler les formes du gouvernement pendant la mino* rite du nouveau roi. Ici je me borne à faire connaître ces dispositions ; c'est un moyen d'éviter encore bien des maux.
n Vous communiquerez mes intentions au corps diplomatique , et vous me ferez connaître le plus tôt possible la proclamation pai* laquelle mon petit-fils sera reconnu roi^ sous le nom de Henri V.
» Je charge le Lieutenant-Général vicomte de Foissac-Latour de vous remettre cette lettre. Il a oindre de s'entendre avec vous pour les arrangemens à prendre en faveur des personnes qui m'ont accompagné, ainsi que pour les arrangemens convenables pour
ce qui mp concerne et le reste de ma famille.
» Nous réglerons ensuite les autres mesu* res qui seront la conséquence du changement de règne,
iJe TOUS renouvelle, mon Cousin, l'assurance des sentimens avec lesquels je suil> votre affectionné Cousin.
n Chables.
Louis AwToiJbjE. »
Après son abdication, Charles X avait formé un camp à Rambouillet j sa présence entretenait i Paris une irritation dangereuse .Le Lieutenant-Général se détermina à fah^e marcher six mille hommes de la Garde nationale, espérant quecette deoionstratiou suffirait pour diriger >le mouvement populaire sur cette ville , et forcerait Charles X à s'éloigner et à dis* soudre le rassemblement dont il était encore entouré, A ces six mille hommes se joignirent spoutaDément unemassede volontaires; les Gardes nationales d JElbœuf, du Havre} enfin l'empressement
et le zèle out ëtë tels que cinquante mille hommes se sont trouvés réunis à Cognières, village situé à trois lieues de Kambouillet , la plus grande partie armés , mais quelques-uns sans autre dfé^ fense que leur courage , comme ceu^ qui' desarmèrent les Suisses et prirent les^ canons de la garde royale dans les journées des 2j j 28 et 2g juillet.
L'avant-garde était arrivée à Coguières à sept heures du soir. Après quelques instans de repos , les commissaires dési-^ gués pour accompâ gner Charles X sont partis pour Rambouillet , avec une faible escorte, laissant larme'e derrière eux^ et ils annoncèrent à Tex-roi que s'il vou*^ lait éviter d'être conduit à Kochefort , il n*avait pas un instant à perdre pour se rendre avec eux à Cherbourg.
L'approclie des troupes parisiennes dé« termina sur-le*champ Charles X à faire sonnerie boute^seUe , battre la générale, et ordonner son départ immédiat. Il se .
décida même alors à rendre les diamans
de la Couronne» qui sont arrives cet après*^ midi à Paris , sous la conduite des aidesde-camp du général Pajol*
Mais les troupes roj^a/e^ furent sourdes pour la plupart an signal de rallien^eat^Le r<^iment des Gardes-Suisses»4|ui s^engagea à rerter encore mugi-quatre heinr^â 9 un petit nomln» de gardes*du« corps , qui ctimiiiua à chaque instant,, ,
composèrent toute Tescorte de fta-m*
bouiliet.
Trente -sue pièces d'artilleri& ties^ tfiient à U Garde-Hoyale^. £iles furent trouvées dételces dans le bois , et aban* données des soldats. On a employé toutes la journée à les rassembler , et à réunirles détachemens de la Garde qui s'étaienfr dispersés dans les villages.
De retour à Cognières, retat-major eut beaucoup de peine à persuader les Paidsiens de ïlssue favorable qu'avait eue leur^ expédition. Quelques cents liommes vou- i lurent mêine^pousser >usqu'à Eambouitle t pour se convaincie par leurs propres.
yeux. Enfin ils reconnurent qu'en eflet le bruit seul de leur marche avait dispersé la Garde-Eoyale, et fait fuir Charles X et sa famille.
Toutes les populations des villages c^ui bordent la route s*étaîent jointes aux dëtaishemens fournis par la J^oroiandie , Paris et Versailles pour concourir à cette promenade militaire. Le bon ordre a cûnstammedt régné parmi cette multitude. Partout , sur leur passage, les ha* l)itanss'empi*essaient d'olfrir dea vivres et des rafraîcbissemens à nos soldats citoyens.
iQ\}mm DU 7 AOUT.
Cette journée a fixé les destinées de la France ; la paix a couronné la liberté. Le duc d'Orléans , fort du témoignage de
sa conscience et de^vœnx de la patrie^
.aLlendait avec tranquillité la décision de ia Chambre , tandis qne le penple était impatient de voir coufîer aux mains de ce prince le souverain pouvoir qui devait mettre un terme à ce ^provisoire qui eût fini par ressembler à ranarcliie. La séance de la Chambre a été des plus subli^ mes que jamais on ait vues. Tous les seiv- 4iiwens , loiites'Ies opinions , tous les re* grels ont été respectés , et jamais assem* •Liée délibérante n a offert un spectacle de calme , dedignité plus admirables* Après avoir arrêté d'une voix unanime la dé* claration par laquelle elle offrait la cou» ronne au duc d Orléans, toute la Chambre, précédée de la Garde-Nationale, s'est rendue au Palais-RoyaL Là , le duc d'Or* léans, entouré de sa 1 amiile , a reçu MM.
les députés. M. Lafîtte a pris la parole pour lire au prince lacté de constitution* Après cette lecture ^ le duc d'Orléans a répondu par le discours qui suit :
u Je reçois avec une profonde émotion la decla- Il ration que tous me présentez; je la regarde com- > me resprwion de ifk voloDté nationale , e| ^le » 06 parall coiifoniie aux. piriçcipes pplitk|ue$ qi^e » j'ai professés toute ma vie.
)> Rempli de souvenirs qai m'avaient toujours fait n désirer «de n'être jamais destiné ijnon ter sur le n trône ; exempt d'ambition, etliabîlaé A la irîe n paisible que je menais dans ma famille , je ne pais Il TOUS cacher tous les seûtimens qui agitent mon » eœur dans cette grande conjoncture i maia îi en » est.110 qui les domi|ià toqs, 'e'iest l'^moqr de 91011 V pays : je â^s ee qu*U ^^crit et je le ferai* |i
S. A. était profondément émue , et ' son discours ^est achevé dans les larmes.
L'émotion du prince , l'effusion avec laquelle il a embrasse M. LaGttô, le tableau touchant de sa famille qui rentduvait « l'enthousiasme qui avait gagné toute Tas semblée , les cris de wue le roi I nritm la reine ! viVe la famille royale ! qui éclataient de toutes parts , les pleurs qui coulaient de tous les yeux , les cris mille Ibîs répétés que proférait la foulé innombrable répandue dans lés cours du Palais, tout concourait à faire de cette scène le
drauiele plus beau^ le plus atteadirissant
qu'aient jamais présenté les annales des nations.
Des milliers de voix ont alors sollicité la présence du prince. Il a paru sur sou balcon , accompagné de M« La&iyette, et tous deux oi)t été salués par des acclamations qui ont redoublé lorsque 'Mi^^ la duchesse d'Orléans a {orésenté ses enfans au peuple. M. Lafayette, frappé de cette universalité de sentimens etd'bommages, a dit , en prenant Ja main de M. le duc d'Orléans : « Nous avons fait là de bonnes n choses ; vous êtes le prince qu'il nous )» faut ; cest la plus belle république! »
Après le dîner, une foule innombrable a demandé à voir le prince , et le duc d'Orléans a paru avec tonte sa famille.
10 hettraft da 0oir.
La Chambre des pairs ayant à sa téte M« le baron Pasquiçr , est venue au Palais-Royal présenter au duc d'Orléans son hommage et son adhésion à la déclara tioA de la Chambre des dé putés ; ' * ^
SiêuwàH *d$ la Chambre des paire àS. jé. M, Mgr,
ie due d^Ortéane. •
i>La Chambre des pairs vient présenter à V. A. R, Tacte qui doit assurer nos destinées.Vous avez autre* •ftois défendu^ le« armes à la main, nos libertés en- «core nouyelleset inexpérimentées ; au jourd'buiTOus allez les consacrci par les institulions et les lois.
SI Votr& haute raison, vos penehans ,1e souvenir de vôtre yie eniiére nous promettent un roi citoyeni Vous respecterez nos garanties , qui sont aussi les vôtres. Celte noble famille , que nous voyons autour de vous, élevée dan^ l'amour de la pairie , de la justice et de la vérité, assurera a nos enfans la paisible jouissance de cette Charte que tous allez jurer , et les bienfaits d'un gouvernement à la fois stable et libre. »
Réponse du duc d'Orléans à la Chambre des pairs, «MzssnBDBs f «
)i En nae présentant cette déclaration , vous me » témoignez une confiance qui me touche profondé» «I ment. Attaché de conviction auz principes cens* it titutionnels, je ne désire rien tant que la bonne » intelligence des deux chambres. Je vous remercie f> de me donner le droit d y compter* Vous m'impon aez une grande tâche ; je m'efforcerai de m'en » montrer digne, n
Charles X sera embarqoë probable* meut le 1 1 eourant à Cherijourg.
ANECDOTES
• —Les vieillards et ceux qui étalent jeune^^.
93 s'étonnent de ces trois journées, qui.
commencent par la provocation d'un ministre, qui finissent par le triomphe d'un peu* pie. Jamais , disent-ils , ils n'ont vu pareiL combat. Les combats les plus acharnés du peuple, dans la révolution de 89, n^ont jamais' duré qu'un jour. Après cela qu'est-ce que 89 lui-même suivi de 96 , comparé au 27 et au 29 juillet ! là , point de piosciits, point de meurtres, point de pouvoir usurpé,, point de temples profanés, et pour célébrer IjBi victoire^ des funérailles sans fastes et une* croix de bois , vis-à-vis cette colonnade duu Louvre dont les Parisiens étaient si fiers ^
♦ Nous avons misa cootrîbiUîoa tous les ioucnaiix pour compléter cet article.
que les Suisses les ont iovcés de mutîi^ , et dont ils seront plus ûers que jamais.
A l'aspeet de tant de merveilles opérées si spontanément et avec si peu d efforts, on serait tenté de s'Àsrier : « Cela était écrit !» Ne dirait-on , pas que la France est placée sous le coup d une heureuse et puissante
fatalité qtu Tarracbe spontaoéoieBt à tous
les despotismes, et qui, lorsqu'il en est besoin 9 soit qu'elle relève les trônea.» aoit qu'elle les brise^ invariable ejt ju^te, xke j:e- .fuse famais à notre Ustoire nfttionale me journée de plus !
— *Quelqu'uD disait : m En vérité ^ cette révolution de cioquaote«^siz lieurea est -fi ^merveilleuse, $i incroyable , elle tient tellement du Diirtcle^ que si |e voyaislea f^wis actuellement entassés en barricadea se re- 'placer d^eux-mêmes dans leurs trous, jetrou* verais .cela chose toute simple et toute natur relie, et je passerais mon chemin*»
- Un député disait ; h On peut parlei* Il tant qu*on voudra du i4 juillet, ce ne*
w a^ra jamais que ta moitié du ^>
— Rapprochement remarquable. — Le
ttîll«t; IÔ30 QorKspond au 9 thermidor
aa 3 ; ainsi lie |oiu* de la chute des Bûui bous n le jour aniUTeriaire de ta ehute de fio-
Jiespierre*
Il faudra appliquer cette année le prix Monthyon à tout autre chose qu'à des actes
de vertu j car , s il était partagé ^utie tous
4ceax qui Tant mérité depuia quatre joara* Ji aurait pas ua centime par téte^
. ~ On a vainement essayé de donner de l'argent aui. ouviierâ qui ont pri5 une part «i glorieuse à notm nouyelle révolutimi.
' .Une peraonne qui voulait leur distribuer -mille écus , n'a pu leui* faire accepter une aenle pièce de vingt aona.
. il est un fait qui , à lui seul , pourrait caractériser la belle nvolution qui vient de délivrer à jamais la patrie d'un joug odieux • et humiliant* La Banqoe est gardée par uft poste composé en partie de la Garde nationale , et en partte de ces hommes, de ces vrais Françrâ » que les ari^oeratea ont ap* pelés autrefois la canaille.
~ Sept à huit cents jeunes gens qui pa* raissaient appartenii* à la classe laborieuse
tde la ville de Paris, parcouraient les ruev
sans armes, sur 12 ou 1 5 de front en criant: y we la charte / uù^e le générai La fayetie l sfi9e la Garde nationale I Bras^o Messieurs de la Garde naiianalé y nous sùmmes vos conscrits ^ vos jeunes gens i
— Citer tous les tiaits d'iiéroïsme venus à notre comiaissànce est impossible. Des femmes^ des enfans se sont mêlés aux combattans» On a vu sur la place de Grève deux femmes au premier rang s'emparer des losiis des soldats tués , et tirer sur lestroupes royales pendant plus deux heures*.
D'autres se précipitaient au milieu des combattans pour leur jm^ter du pain et du via^ Jamais nation ne s'est battue avec autant d*ëlan et de patriotisine,
— Le maire du septième arrondissement fidt connaître les traits suivans 9u Coumer Jirançais*
t( Le oitoyen Charles Gauthier ^ appi^nti ouvrier ^demeurant rue Sainte^Avoie.n'' 5Ô, s est baltu aux Tuileries avec le plus grand courage. Vainqueur « il est parvenu un des premiers dans les appartemens. 11 a trouvé
sous des fauteuils , des bijoux ^ des brace»
lets d'une grande valeur , et s'est empressé de les remettre aussitôt à la, mairie du sep» tième arrondissement. Une aussi belle action ne veut aucun commentaire.
ti Stéphanie Pillâud, ouvrière , a égale»
ment déposé une robe brodée d'un grand prix. Le nommé Levi Abraham, israéiite , demeurant rue des Vieiiles*£tuyes Saint- Martin 9 n^ 9 , au premier bruit du canon ^ . s'élance sans armes pour se battre , saisit • l'arme d'un lancier » entre le cinquième dans le Louvre , et , après avoir combattu long-temps, rapporte un morceau du drapeau des Suisses. Ce brave homme , avant de retourner à ses travaux, a voulu déposer sa lance à la raaixûe du septième arrondissement. Là , des secours lui ayant été offerts^ il les a d'abord refusés , en disant qu'il ne s'était pas battu pour avoir de l'argent»
Pressé d'accepter lo francs ^ il a^ enûn consenti à les prendre, en ajoutant : Puii^que:
vous voulez absolument que je les accej^te, je les prends , mais sous la cooditioa que je vous les remettrai à l'instant à vous-même ^
jpour xjue vous en disposiez ea faveur des orphelins. » *
. — Lors de l'aftàire de la porte Saint-Denis , dans la journée du mercredi , un enfant de quinze ans s^est avancé au milieu des feux de roi ti aille et de mousqueterie , )usqu auprès d'un des officiers commandant la oavalerie qui appuyait les canons , et d un coup de pistolet il lut a eaisé la téte. Aussitôt une décharge générale a été faite sur lui ; mais l'enfant , ayant prévu ce qui arriverait , s'était jeté à plat-ventre ^ et s'étant ensuite relevé il s^est échappé sain et sauf. S'apercevaut alors que sa casquette était restée sur la place , il y retourne sans hésitation , et revient de nouveau siins avoir été atteint.
—M* Alexandre Lefebvre , qui comman<> dait le poste établi dans la rue des Martyrs, a reconnu. sous des habits masculins une jeune 4lame armée d'une épée et de pistolets. En vain on lui exposait le danger qu'elle allait courir, u Je n ai point d'enians , disaitn elle : Voici mon mari dont je partage tous it les sentimens , je suis auprés^ de lui , et je M momrai avec lui s'il le faut, n
--^ J)I>»« Laval 5 de la rue Saint-IîeAis , e»t signalée parle» habitans de âon quartier pour rhéroïsme de sa conduite.
Mère de quatre fiU, elle les a ctfnstamment euoouragés daoâ le» travaux des barricades par ses énergiques exhortations et son exem-
^e. Ces remparts une ibis terminé» « eUe les a armés , conduits elle-même dâi;is les l^angsde nos braves, et, luui|uemient wcupée pendaut les trois jours de combat 4 Jleur préparer des alimeos , elle les renvoyait après quelques insitans de repos repmudre leur poste d'honneur. Ces jeunes gens ont .dignemeut répoodu au patriotique dévoû- ^ent de leur mère-
— lie au matin , ou vit dans la rm du .Êiubourg âaint-Dejais un chasseur de Ja garde nationale , en miiforme et en armes , pressant sa iemme entre ses bra«« Cette femme , très-jeune et paraissant être mère depuis peu de tempa » versait quelques larmes ; mais bientôt élevant sa voix et seixaut fortement la xwin de son mari ; « Je ne M pleure plus , lui dit-elle , c'était une pre- I» mière émotion , je t'ai embmisé i je suis
n cootente : va mam tenant joindre tes frè-^ n res et combattre avec eux pour la Hbep* té. »
— Une jeune fille a montré la bravoure d'un héros* A la place de la Bourse , elle a bravé la grêle des balles royales, pour s*eai^ parer la première dHine pièce de canoB: et donner l'exemple du courage. Conduite à rBôtd-de* Ville , elle a été placée sur un fauteuil et por|ée en Uiompbe, couverte de lauriers ^ au milieu de renthousiame que
produisait le récit de cette belle action* ' La caserne de Babylone a été prise et reprise plusieurs fois par les sections du faubourg Saint* Gei*main. Au premier rang un tout jeune homme se faisait distinguer par 6on intrépidité* Au retour , épuisé de fati* gue 5 il tombe sur la place des Pc lits-Pères. On lui porte secours : c'était une femme* / — Sur la place du Palais-Royal et dans les environs; une autre jeune femme, également habillée en bomme , allait partout prodiguant des secours aux blessés. Un coup de baïonnette nVpu raientii^son zèle.
a vu des enfans de sept ou huit ans%
battre la charge en avaDt de la milice boar»
geoi^e, ma^ré riofâme fusillade de âui&ses»
— Pendant qu*il s'était établi une fusils lade eoti^e les. Suisses du colé du Louvre et les gardes nationaux de Tautre rive, on a vu un ouvrier s'avancer presque jusqu'au milieu du pont des Arts et de là tirer deux coups et abatti*e deux de ses adversaires^ 11 allait continuer quand il a reçu une balle dans la cuisse , il a eu le courage de revenir sous ie guichet I d oiji il a été transporté à la Charité. - ^ .
— » La trêve finie et lattaque du Louvre
étant recommencée , un brave , couvert
d'une blouse bleue et le pistolet au poing ,
s*est avancé hardiment vers une grille» etie
pistolet qu'il dirigeait sur -le factionnaire
ayant raté , il Ta armé de nouveau , en or*
donnant d'ouvrir la grille ou qu'il allait faire
feu. Cette sommaJUcn audacieuse a obtenu
une prompte obéissance. Les Suisses se sont
repliéa vers le château des Tuileries,etbien*
tôt les grilles du Louvre ont été ouvertes»
Ce brave se nomme Garaud, sculpteur , âgé
de 22 aps, natif de Dijon i c'est lui qui a fait ^
en 1828 , k sculpture de la tnrnson égypiiel»' ne, place et pas^sage du Caire. Lorsque le général Lafayette a eu connafmnee de ce trait de courage, il a &it Tenir ce brare jeune homme , et fa vivement pressé ^sur son' cœur.
• — Au coin de la rue Montmartre et du boulevard, des citoyens , qu^l était faoile de' reconnaître pour de modestes artisans, passaient, conduits par un de leurs camarades, ^ devenu leur chef par Faulorité que donnent râge et la raison. Au bout de leurs armes étaient enfilés des pains et quelques volaillës dont la distribution leur avait été régulièrement faite. Plusieurs des hommes de cette compagnie se trouvant vis-à-vis la boutique d'un marehand de vin*, se sont détachés pour y entrer ; mais bientôt ^ à la vbîx de 'leur chef , ils sont revenus dans le rang : Aujourd'hui ^ leur a-t-il dit , ptu dt eau'de-vie ^ pas même de vin sans eau, ' au carps^de ganh les iprognes ! Et tons ces braves gens de s écrier : il a raison I et de
la lutte, même à jeun } prêts à affronter la
I mort sans autre stimulaat que le généreux , j que l'ardent amour du pays et de la li^ I bertéé
— Au eoin de la rue de Valois-Batave où un combat d'une heure avait eu. lieu , un
ouvrier veut monter le premier dans la maison du magasin 4e Jeanm^d* Arc t où def Gardes royaux étaient entrés de yive force il en sort le premier en tenant dans seabraa deux soldats blessés ^ et menaçant tous ceux qui oseraient faire feu sur euir. Ces deus^ blessés 9 ainsi que plusieurs autres ^ ont été transportes à Thotel de Périgord , où tQU#
I les soins leur ont été prodigués.
; Dans la même rue , quelques individus entrés dans la maison de JMnm^d'Jre, jetaient par les croisées des plats d'argieiit
! aussitôt les braves ouvriers qui se trouvaient \k se sont empressés de les ramasser et de les porter dans une maison voisine*
— Le citoyen Benoît , cocher de cabriolet , sans autre arme qu^un sabre , Vest jeté
I le premier sur une pièce de canon quon venait de tirer dans la rue de Rieheliea. iCe brave , qui n'a pas même reçu une égrati-
gDure , a été amené , jusque sur la place de la Bourse , à cheval sur la pièce qu'il avait prise , et aux acclaœatioDS de tous ses com*
pagnons d'armes.
' — Rue Saint-Denis, plusieurs commis
marchands s'étaient armés et se préparaient au combat ; le plus jeune d^entre eux, près* que un enfant, avait chai*gé un pistolet. 11 sort au moment où un peloton de lanciers arrivaient : il ajuste Tofficier et le tue. On ouvre précipitamment la porte pour faire rentrer le jeune brave ; quelques lanciers le suivent et tombent atteints pai* les balles des commis marchands.
— Un nommé Jean Grenier, ouvrier poêlier , rue de la Mortelierie , n^ 20 , s'est présenté dans la matinée du 3i juillet au commandant du poste de Ihôtel ^aint* Aignan 9 rue Sainle-Avoie , 7^ arrondisse* ment, u Sergent , dit-il , voici mon sabre ^ » )e Y ai bien employé depuis trois fours, 31 maintenant je retourne à mon ouvrage et n mon arme me devient inutile , j'en fkis » don à la Garde nationale* »
Ce trait du patriotisme le plus désinté*
vessé Si été accueilli comme il devait l'étx*e; sou auteur s est refusé à recevoir aucun prix desoa arme, u Je ne vends pâ& m an sabre * » disait-il ^ je le douoe. » Et en effet il en fit don à un grenadier du poste qui eu manquait.
Cette action, dont un jeune ouvrier est le liéros , peut servir à prouver encore combien le vrai patriotisme est connu de toutei» les classes de lasociété,quelIes qu'elles soient.
Un nommé Jules , domestique j a sauvé , dans la rue Neuve-Saint-Augustin^ un soldat de la Garde royale que Tobéissance de son corps aux ordonnances du 25 avait exposé à éU*e massacré. Ce brave citoyen qui * avait courageusement. combattu les Gardeé royaux quand ils étaient en nombre et ar* . més j s'est précipité vers le soldat qui était seul , et Ta sauvé en criant : C'esù niou frère ^ ne lui faites, pas de maL . \ 1
— L'ordxe le plus parfait a régné pendant toutes les nuits ; une partie de la ville était illuminée , particulièrement les rues Saint-Dcms , Saint - Martin , Saint- Jacques* et les environs de Vâ6tel*de-ViUe« Des pa-
Uouilles, silencieuses et fortes, parcouraient les rues , passaient lentement de barricade en barricade , et désarmaient les hommes que la fatigue et la ckaleur , pins encore que le via , mettaient tout-à-fait hors d*état de les. employer d'une manière utile. Là rëgaUté véritable y Fégalité des droits et des devoirs , régnait dans toute son acception ; les rangs avaient disparu ; tous mardiaient au même but , la défense ; tous avaient pour mot d*ordre et de ralliement : Pra^ tection aux personnes! Respect aux pro^ privés !
' Deux braves ouvriers , dont nous regrettons de ne pas savoir les noms , entrés les premiers dans la- partie du château de& Tuileries qu'habitait la malheureuse duchesse de Berry , y ont trouvé une cassette en bronze damasquinée et renfermant beaucoup d*or. Fatigués de son poids , au rao* mei^t où ils passaient dans la cour du Lou<* "wn , ih ont prié lin citoyen de se joindre à. eux , non pour les soulager , mais pour le& .protéger contre toute tentative pour s'emparer de ce trésor ; et tous se sont rendus à
l'HÔtel-de-Ville , où le précieux fardeau a ' été déposé , sans exiger ni reça ni récompense.
— ' On a trouvé dans les poches d^un grand nombre de soldats tués , une somme assez considérable d'argent. Les eitoyens même les plus pauvres n'y touchaient point et ne s'emparaient que des cartouches.
— M. Bavoux, préfet de police, instruit que les vainqueurs, trop généreux pour déshonorer leur victoire , avaient jeté avec, dédain dans la Seine la vaisselle d'or et d'argent qu'ils avaient trouvée à Tarchevêché^ a donné Tordre aux mariniers de la tirer du fond de la rivière. Ceux-ci se sont prompte* ment acquittés de leur mission , et tout, sans exception, est rentré aujourd'hui même à la préfecture de police*
— Nous devons citer un mot d'un homme du peuple ^ et ce niot feit mentir les gens quirépandaient partout le bruit qu'il a régné un grand désordre dans la Capitale. tJn officier de la Garde nationale lui recommandait d'empêcher qu^on n'enlevât quelque cliose du château des Tuileries : « Soyez tran-
n quille , mon capitaine , nous avons changé n. de gouverneineDt ^ mais nous n'avons pas SI changé de conscience. »
— Les vases d'or de la chapelle des Tui* leries ont été tous sans exception U ansportés à la Bpurse,
— Dans la journée du 29 , au moment où l'on changeait un poste au château des Tuileries , les gardes relevés refusèrent obstî* nément de sortir jusqu'à ce qu'on les eût fouillés. Ces braves , qui avaient fait des pa* trouilles dans le jardin et dans le^ appointe* mens des Tuileries , avaient cru s'apercevoir que l'un d'eux avait mis dans sa poche un objet que la nuit les avait empêchés de re* connaître. Le capitaine du poste refusait de procéder à la recherche réclamée , quand le coupable , repentant, livra lui-même un petit écrin dont il s'était emparé j mais son repentir ne désarma pas ses camarades ; ils le ihent conduire à la Préfecture de poUce* Et la plupart des hommes de cette compagnie n'avaient que des chemises en lam- Leaux !
— Les Blêmes hommes ont donné un
exemple rare de leur respect pour les arU et les objets historlc^ues. La plupart d eaUe eus ii*éUiient armés que de piques ou de mauvais fusils, quand eu fouillaut, suivant les ordres qu'ils . avaient reçus , dans toutes les. armoires pom* y chercher les munitions qui pouvaient y être cachées^ ils trouvèrent 1 epée de Charlemagne ; Tun d'entre eux voulut s'en emparer pour s'en servir comme d'un sabre ordinaire ; mais , sur les représentations de ses camarades , il rendit cette arme , qui fut déposée à THote^de* Ville. Au reste , la présence de Tépée de Charlemagne aux Tuileries , au moment où Charles X fuyait a mis sur-le*champ , dans toutes les bouches ces vers si connus de notre poète national :
De ChartémagDê en vrai Inron^ Quand il a ceint le ceinturon, Il se croit le Diea des armées*
Un ouvriei* dont la mise annonçait le peu d'aisance , et qui , dans la journée de mercredi, avait coopéré, depuis cinq heures dumatin, à l'enlèvement deplusieursposteS|
nWait enèore rien pris a trois heures da âok. Un jeune homme lui of&e cent sous, mais Tonvrier répond t Jéne me suis pas battu pour de argent ^ monsieur, mais y'acceptedixsouê.
du Jour,frappé par une balle des Suisses qui OQOupaient ia rue Montmartre ; le malheu»
reux lutte , en plein soleil , contre la douleur ^t la miort ', et les citoyens embusqués dans les allées de la rue du Jour s'occupent plus il Gomhatlâre qu'à secourir leur frère« Malgré les halles qui sifflent de toutes parts ^ unte letnme sort d'une allée, prend le jeune homme dans ses bras et l'emporte chez elle.
^L'enthousiasme était si vif parmi les habitans que Ton saluait respectueusement les dépouilles des malheureux morts en consbattant pour la patrie.
— On a vu des patriotes , dans la rue Saint-Honoré , laver religieusement le sang français dont le pavé était inondé j ils se dîpaient les uns aux autres ; // ne faut pas yu*il soit foùti aube pieds. *
M"^^ BeUn, quai, de la Tournelle^
I 4^ ^ a été frappée d*ua boulet qui lui a
I enlevé les deux jambes.
— Parmi les victimes de Thorrible mas* i sacre du ^28 , on compte le brave Nicoud;, nârchaod de papiers peints , tué par les Suisses d'uQ coup de feu , sous les jeux de sa femme , au moment il repoussait une
I injuste agression. U laisse une jeune veuve
' et uû enfant eu bas âge«
~TTd yetme ouTiier a rapporté à l'Hôtel* ^ de-Ville des bijoux d'or trouvés aux Tuile* ^ ries n*a voulu Kccepter qu'ui» récépissé.
— Des pantalons neufs sont trouvés dans une des casernes de la Gendarmerie ; quelques personnes ont , un peu à 1 étourdie 9 !
passé cespantalons sur ceux qu'ils portaient^ aussitôt ces pantalons ont été déchires par leurs camarades* Tous se sont écriés : Nous 9ômmês ienus pour vaincre et non pour ' dérober.
A la Bourse deux hommes de la classe ouvrière étaient préposés à la gai*de des ' Suisses ainsi que des Gardes royaux faits \ prisminiers , et auxquels on avait généreo- . \
» sèment accordée la vie. Nous rias^ons pas
mangé depuis douze heures , disent ces deuf ouvriers ; aussitôt M. DarmaiDg ^ rédacteur en chef de la Gazette des Tribunaux ^ qui se trouvait , leur présente une pièce de 5 £i\ , eu leur disant : u Mes amis ^ ^aiiez )» manger^ je prends votre place , et j'y résulterai jusqu'à voti*e retouiv » .Ils semblent n hésiter. « Prenez dopc^ ajoute le rédaci) teur, dans un moment comme, celui-ci » celui qui en a donne à celui qui u en a » pas. il Les ouvriers acceptent alors , re* vienjnent un quart-d'heure après,, et^n^pportent 55 sous , qu'ils rendent à leur remplaçant , en le remerciant* . — D^ux jeunes gens qui s'étaient e^mpa** rés aux Tuileries d'une cassette en or massif, ont été la remettre entre les mains de Tautorité constituée.
—A la grille des Tuileries, du côté- du bord de Teau, un ouvrier^ dans un costume qui annonçait une grande pénurie, armé de son fusil dont il paraissait avoir fait un généreux usage , la tête couverte d'uu cha* p.eau, d'oâicier-géaéral ,^ qui Jui, dqmiait un air d^autorité , fouillait tous les individus
sortaieat du jardin , pour s'assurer s'ils •B'einijpartaieDt rien , et il a châtié sévère* aient un autre ouvrier qui avait voulu em* porter une petite tasse de porcelaine.
* ~^ùx portes du château des Tuileries , un honame , qui avait vu dérober quelques objets ,'se crée 9 de sa propi*e autorité, gé* nérâl , compose une garde , pose des senti- Belles* «veo ordre de fiiuiller quiconque sort» L'ordi*e 3 exécute , et tout homme surpris emportant des objets enlevés est vertement corrigé et iorcé de rendre ce qu'il a pris.-
' —De pauvres ouyriers , après avoir forcé les portes d'un armurier qui déjà avait livré sa poudre et ses armes , en cherchaient de toutes' les dimensions , et jusque dans les tiroii's des meubles : dans un de ces tiroin, ils ont aperçu de l*argent et un billet ; le refei*mant aussitôt, Tun d'eux a dit ; Ce rient pas la ce que noùs cherchons*
Un homme qui avait tué un enfant a été fusillé par le peuple sur le pont Marie.
' — Un jeune homme monté sur un cheval de grand prix , et dont Thabit et lequipe* wént annonçaient Topulence ^ oherchait ,
demaoïdAit partout des armes pour couriir où l'on 50 battait t €t «oneourikf à kdéfeose ' coauuuue. Il aperçoit ^ porteur d'un bon
fusil de guerre , un brave artisan dont tout '
l!extérieur a&noDçait nu pauvreehiffiimiier :
Han catii , lui crie le jeune honune ,/ achète Um fuailcent francs^ Qhi iMm Monflâeur^ c'est mou ami. — Cinq cents franc» î ~ NoB , MfMMieor ; il a déjà jeté deuxemieiiiiff par terre ; il eu couchera d'autres 4 je garde mon boa ami. h
Lorâqu'oa a placé le drapeira uatio* ual sur le palais de la Chambre des députés , UA ouvrier » indiquant de la maiil 1a statue de la justice : u C'^st dans la main de cette statue , s'écrîart-il , quilfaut iemetlre^ c est^M sa place i >»
« ^ice Vénalité ! s'écriait un auti*e ; non régaUté de fortune , ça u est pas posaible; mais régalité devant la loi , la liberté pour tous , *vailà ce que nous i^ouloun »
Un bourgeois aborde un homme dù peuple qui Tenasi de ia balaiUe 9 àm» tout le désordre de la circoustaxxce auquel ajoutait sa pduyreté* — Salut, mon brai^ , lui *
dit-il , c'est bien 1 Le peuple a fait son devoir ! — Oui , répond le brave « le peuple s est bien battu et n'a pa& même prûi pour boire»
— Au momeat où la population armée
brisait les réverbères par mesure de pré.
caution , un bomme allait frappa la lan-
terne placée sous les arcades de l'bôtel occupé par M. de Pastoret avant quil fi&t chancelier^ Quelqu'un dit : «& Laissons ceUcK là ; c'eatune roairan où Ton donne du pain aux pauvres tout Tbiver » ^ el la ^^anterue fut respectée.
— Un faubourien se prend de quereUe avec un garde national , et se poite à des voies de fait. « Pour votre punition ^ vous allez être désarmé , lui crie-t-on de toutes parts* Tton , dit-il, f aime mieux être fusillé , i» et il se met à genoux. On lui a , bien entendu , laissé la vie et ses armes.
— On oite un mot excellent d'un vété* l'an de la rue Notie-Dame-des- Victoires :
Vous avee donc rendu vos armes ? lui dit un voisin» — Rendu , mes armes ! dit le brave boinme , je les prête , mais ^e ne les rends pas I » 9
— Rue du Faubourg-Montmartre , un vieillard fort' connu dans le quartier du Lu^^embourg , fort peu ingambe , et traînant avec peine une jambe de bois , venait de s emparer du fusil d'un Suisse, il retournait au feu triomphant. Passent deux jeunes gens. Donne-nous ton fusil , vieillard , tu est blessé , tu es vieux , nous nous en servirons mieux que toi ? — Le vieillard refuse de donner son arme. Je veux me battre , disait-il. Les |eunes gens insistent ; le fusil du Suisse est arraché , et les jeunes gens vont se battre. Le vieillard se désolait , se tordait les mains. On veut le consoler , il se fâche plus haut , on lui oiTre des pistolets. (Test moii fusil que )e veux , s'écrie-t-il , fe veux me battre avec Un fusil ! Et le vieillard est parti , en boitant , pour chercher un autre fusil.
Un ouvrier travaillait rue du Fau* bourg-Montmartre, par un soleil brûlant:
«.Venez vous rafraîchir , mon brave ^ lui dit le docteur Samniél , qui avait établi une ambulance sous sa porte. — Non , monsieur^ répondit Touvrier; mon frère a été tué hier
SOUS les Piliers des HaUes\ et j'ai juré de ne
inaoger (^ue du pain cL de iie boire c[ue de Veau avant de lavoir vengé. ^
On cite plusieurs hommes qui se sont fiiit remarquer même au milieu de toute cette gloire. Les élèves de l'École polytecliuique se sont couverts d*honneur et ont mérité Tes lime générale i ces jeunes gens ont porté partout la tranquillité et le bon ordre. On les a vus monter à cheval et se mettre k la têle de la Garde nationale , heureuse d'obéir 9 à de jeunes , mais de si dignes chefs ; sans eux les constilutionnels auraient été embarrassés de leurs canons , si dignement conquis. La ville de Paris doit beaucoup à leur habileté el à leur sang-froid.
— A Tun des combats contre la Garde royale , celle-ci, repoussée par les citoyens, avait abandonné une pièce de canon qui se trouvait sur un espaee vide ^ mais il y avait* du danger de s*en approcher à cause de la fusillade. Un élève de i fc^cole polytechnir que , qui était à la téte des bourgeois armés,
court sur la pièce qu'il retient de ses deux l>ras« 4t Elle est à nous , dit-il , je la garde ;
|e mourrai dessus plutôt que de la rendre, i» Ou lui crie derrière : « Les braves nous sontcliers ; vous allez être tué, revenez à nous. Il Le jeune homme. n*écoute rien et iientla pièce encore plus embrassée, malgré une grêle de balles qui pleuvent autour de lui. Eufiu la Garde royale est forcée de rer culer encore par le feu des citoyens , qui s, avancent alors sur le terrain « joigoeut la pièce e t sauvent le bra v e qai s'en était emparé le premier*
— A la prise du château , ua autre élève, qui était aussi à la tête de citoyens armés ^ se présente à la grille. Un officier supérieur s'approche aussitôt ' : <c Ouvrez , lui dit le jeune commandant , si vous ne voule^t être tous exterminés , car la liberté et la force sont pour le peuple. » L'offîoier s'y refuse èt lâche son pistolet , dont le coup ne part pas. Le jeune élève, qui conserve tout son sang-froid , saisit au même instant Tofficier à la poitrine : et , dirigeant son épée sur lui^ il lui dit : m Votre vie est à moi,, je pourrais vous égorger , mais je ne veux pas verser de sang» » L'officier , tout ému de cet acte de
tait , et la présente à &qu noble eaneou eo* ékta^ : « Braye jeune homme , personne n'est plus digne que vous de porter ce «igoe de Thcmneur ; recevez*le de raa main ; offioier rapéffieur , j'ai joui jusqu'à ce moment de quelque crédit , et je suis certain quïl vous sera continué» Votre nom ? ~ Élève de TEcoIe polytechnique n., et le jeune^ homme réfoinl; aussitât les sieas.
— L'attaque du Louvre a été dirigée par un jeune élève de rÉcoie polytechnique , nmnmé M(mduel ou Maduelu Cette attaque s'est faite avec une telle impétuosité qu en UM minute les filles ont été^foreees, mal-^ gré plusieurs décharges des troupes suisses placées mus les colonnades et dânsies cours.
Bientôt le désordre s* est mis dans les rangs ées Sasses tqui ont évacué le Louvre ^ et se* sont i:etii*és vers le château des Tuilerie^,, qui s'est soumis tioe heure après.
* — Un élève de L'École polytechnique a couru au milieu des milliers de baljes se placer sur un piédestal près de le griJie latérale gauche du Louvre , sous la colon-^
liade ; cle là ^ et par son exemple^ il a engagé
«es compagnons d'armes à faire comme lui^ pendant qu'ils accouraient il s'est élancé pai^ dessus la grille qui a été à Tinstant forcée et a décidé la prise du Louvre. Le premier entré après lui a arboré le drapeau trico* loie ] c'était un jeune garçon de quatorze ans ! ! !
On nous a dit que ce héros de l'Ecole polytechnique 9 tsribléde hàlles , avait été porté mourant et en funèbre triomphe dans le Jardin des Tuileries. -
— La reconnaissance du peuple pour les élèves de TEcole polytecfaniqueailait jusqu'à la vénération. Un de ces hraves jeunes ^ns»
qui n'avait pris aucun repos depuis trois * nuits 9 sVst endormi de fatigue sur un des matelas destinés aux blessés. Quand le soii* e^ venu ,^dn.ra enlevé transporté à son insu à l'Hôtel-de-Vilie , et quand l'aspect de son uniforme fisiisait élever des acclamations sur son passage , ses porteurs disaient : Respectez son malheur ! » On ôtaitson chapeau et on passait.
— Un des élèves de l'Ecole polytechnique
a^fcé tué dansJei^âpparteaieiisdes Tuileries»
Son corps , relevé avec respect par ceux qu*il: avait conduits à la yictoire ^ a été dé*posé sur le siège même du troue royal , et couvert de lambeaux de crêpe , rassemblés au hasard ; il y est demeui é jusqu'à ce que son frère et quelques autres personnes de sa famille soient venus réclamer ses glorieux restes.
— Les artistes français , voulant bonorer
la belle conduite de rÉcolepolytecliaique, ont résolu de faire frapper une. médaille en leurbonneur. L'exécution de cette médaille est confiée au talent de ]M[« Domard • < « li^ncore brûlans de Vardeur qui avait animé les Parisicus dans la joui^née du 28 , ^ceux que le feu avait épargnés la veille et * que lobscurité avait chassés du champ de rhomieur , se retrouvèrent, sans autre ap* pel que la parole donnée î c'étaient les places publiques. L'Odéonfut celie.où je me rendis i peu de temps après nous désarmâmes le . poste des vétérans de la Chambre des pairs etcelui des gendarmes situé rue de ïournon»
. Ces ai*mes augmentèrent le nombre de nos
dëfëoseura^ } mais nous manquions de muni*-
tioïis nécessaires à notre entreprise conU e la «iaseme de Bab]4one <faè nous projettioM d'attaquer ; des bourgeois , voisins de ce lieu de rétonion , avaient bien , il est vrai , travaillé toute la nuit à fondre plusieurs milliers de balles , c'était déjà beaiieoap , mais 1 essentiel nous manquait. La poudre ne pouvait être remplacée par la poussière ,
^oommenous artions plusieurs fois remplacé les balles par des cailloux.
* Nôtis étions déjà plusieurs miltiers dsods cette pénible attente , lorsque nous vîmes arriver une voiture venant de la potidrMm des Deux-Moulins , eourageusemœt enlevée la veille ; on eut une teUe ardeur à cette vue , que nous eàmes béaueoup de peine à nous préserver ,en repoussant les assaillans^ d^he ekptosion qui devenait iaévitabte, par rappxMshe des armes de ceux qui nous supptiUent de leur en donner de la poudre^ Cependant nous parvînmes à calmer cette avidité par la promesse d'une égale réparti-^ tion. J^en fis conduire un baril , bàtel Gor* neille^ où on avait fondu les balles. Tous
Its kalNtaiis de celle nombreuse ttiaiMO'. en:* firent des cartouches , et mû^t eq paquet celle pour laquelle ils manquaient de plomb.
Des sentinelles turent placées tant pour garantîr ce magasin , que pour préserver celui dH corps de ^rde de TOdéon et de la roe Voltaire, Pendant quon faisait cette utile . i^ralîoo , il nous arHva tme* pièce de oa^ non ) qui fut promptement suivie d'une autre ; enfin )a dii^butioii des mumtioDS se fit au milieu d'une allégresse qui allait tou-^ jours croissant à mesure que nous appro-
ehions du momen^ de nous battre»
On forma en compagnies cette population deirenue tomt k coup guerrière. Elles étaienfe composées d'hommes très-bien vêtus , d ouiFrfers à peine eonyevt» , de quelques soldats, débris de régimens soumis ou fuyards , de • gens même déguenillés, mais cette différence de costume ne faisait pas celli» du cœur ^ les vœux étaient les mêmes , un même but bous appelait , noasrassemblait , la destmclion du despotisme. Pour l'obtenir il fallait se battre ; partout on était prêt. De toutes, parts on entendait ce mot pariam l L'efEur^
•ion était i^n comble* Un mdben
rjScole polytechnique fut unaBimement îd- Testi du eoi^iiiaiidement êo efaef , celui des
.compagnies fut confié en grande partie auxcourageux élèves de oêtte belle école ; et quelques bourgeois qui, par leur conduite dans les dex^nières affaires , ont prouvé la màixvaise applicatiôn du niot pehins^ que quelques militaires grossiers leur donnaient il y a peu de tetoips encore* Dans, le nombre de ces derniers je fus pris pour commander Ja.2® compagnie du réginbetit- improvisé:
les chefs jurèrent de vaincre ou de mourir, ce crifutrcpélé par ceux qui voulurent Lien se soumettre â nos ordres ; on bat Ut la mar* che , qu'ouvraient les braves pompiers.
. Sur notre route le peuple nous recelait avec joie) se mêlait, nous aidait à vaincre les obstacles qu'opposaient les barricades à nos pièces d'artillerie , sans rien détruire de ce qui nous était si nécessaire en cas de retrait «te, s'il fallait en. craindre une* Déjà, on •apprêtait des linges et de ta charpie, pour ceux à qui le sort serait contraire.
On fit hal te rue de Sèvres poui* envoyait
( Ui }
parlementer avec le commandant de la cafieriie Babylone, Ne voyant pas revenir nos émissaires , on crut qu'ils avaient été rete» nus , d'autres furent envoyés ; peu de temps après ils reparurent avec les premiers, nous annonçant que l'entêtement helvétique nous forçait à combattie ; on n'entendit qu'un cri : en apantf On se dirigea de divers côtés pour cerner les issues. Ma compagnie entra par la rue des Brodeurs pendant que d'au'
très allaient occuper différentes rues *n
Arrivés aux coins des rues Babylone, des Brodeurs et autres, les maisons furent, occu* péesvles murs escaladés, une fusillade s'en gagea et fut long- temps nourrie' de part et d'autre ; mais les Suisses, garantis par des matelas, détruisaient nos braves qui étaient
* Pendant ce temps notré autorité momentaurfe
De put empêcher d'enfoncer un couvent qualiOé par le peuple de jésuites, et qui passait avec juste raison pour renfermer quelques armes. Un couvsofcde femmes eut le mâme 8or| pour forcer les re> ligieuses à jeter par leurs fenêtres le? paillasses demandées pour nos blesses. Ce que d'autres offraient sans y (^tre invités nous fut refusé par elles^ Leur hmumitë ordiDQire futonmoment oubliée Kl *
^Qur la plupart à décou vert, et ne pouvaientr 'riposter avec autant d'avantage des toits ou
des hangars eavirooDdns.Le projet de mfAtxç^ \ -le feu à la caserne vint; tard, mais il Ait aussitât lesécuté ^ue« conçu i la paille destinée,
aux blessés fut arrosée d^essence de térében-. ;
thttie et placée de^rant la porter L'incendie
^fiUb allumé sous la grêle des balles pair un jeune homwei de ans.
Ce moyen réussit} la crainte d'être brûlés Nrifs leur fit prendre la résolution de fiiir , ils le firent avec assez d'ordrCs quoi^u en coui:ant à toutes jambes et en nous lançant «Mûre quelques balles i mm l'ardeur qu'an mit à les po ijutsuÂvre eu ût t<nuber bon nombre sous le leu de nos braves compaguons d'armes* Si le conseil que j'avais donné avant l'engagement avec Tennemi avait été suivi , nous n'en aurions pas manqué un i quelques 'centaines iSliommes placés au coin du boulevj^d les eussent pris en ilanc , et ces trou*, pes fraîches eussent rendu la déroute complète. Mais à quoi me kdssai^je enteîseri n'accusons pas le hasard d'avoir épargné le eang de gena qui^ bien que méprisables |k>ur
h vénalité de leurs &er vices,. jaeA sont pds raoïDS des hommes. Nous âvons triomphé :
^ue ii*avoii9-DOus pu parvenir à ce but utile par d'autres moyens que par Teffusion de 3atig, toujours I re^etter, n'importe d'où il coule !
Nous nous retirions tout glorieux de cette nouvelle victoire , lorsqu'un courrier vo»
lontaire vint augmenter liotre allégresse , en nous faisant part de celles que nos frères venaient de remporter au Louvre et aux Tuileries»
, (Noie communUjuée par M. Jules Caron j jeune urUste , commandant la ^^ compagnie^ )
— Pour combattre «vec plus de sucicès les Suisses casernés rue de Babylone , le peuple fut obligé de s'emparer et de tra« verser,, le 28 juillet, la maison rue des Bro< deurs, n^ 2, dont le jardin n'est séparé de la caserne que par un mur d'appui. Les babitans, effrayés à Tapproche de Tattai^ue, hissèrent en fuyant les meubles et iiu ser> vice en vermeil épars sur les tablf^s^ De re* tour y. leur surprise fut grande en retrouvant
intacte l'aargeDterie qu'ik n'avaient point eu le temps d'enfermer, ni d'emporter avec eux.
V- L'âttâqjue da LouvM « faite -de firopt iparJa colanne sortie du faubouig Saint- ,-Geriiiam, a été Tigouvemémeiit appuyée pk une autre division , qui « depuis le pont des
Suisses qui se retiraient sur le château des .Tuileries, Arrivée au Pont-Royal , cette di- ' arision a , pendant plus d'im quart-d'heuce , soutenu le feu du château et de Thotel des Gardes « et , surmontant en^ tous les obs* tacles , elle a pénétré dans les Tuileries en i^otttinuant son feu sur les fiiyards. On ne saurait trop admirer la conduite de M* Jou- * iier^qui portait le drapeau tricolore en avant de la colonne , et qui Ta planté, en té te du pont 5 sous le feu le plus vif. C'est ce ipîême drapeau qui a été arboré sur le paviUon^le THorloge par ses braves défenseurs , MM.
Thomas , Guinard et Gauja« ' Chaque témoin de cette action faisait " aussi l'éloge delà conduite de MM; Picard, ^ ancien militaire , £oinviUiers , Bastide , -Le* ■ vasseur^ Cavaignac , Dupont , DiolUng, le capitaine Lavocat.
. — Le peuple du (quartier du Palaû-JEioyal s'est ccraTert d'honneur en coutraigiiaM deuft r^imens de la Garde Boyale à demander une suspension d'armes, cinquante à soixante gendarmes à capitulei: , et en s'emparant de toutes les positions de la rue Saint-Honoié
j et du Palais-RoyaL U a &it des prodiges*
' — La suspension d*arnies des deux régi* . mens a été l'ouvrage d'un Gonunis de la «m* rinei. Seul , la casquette au bout du fu«U , il Sb'esl avance intrépidement au-devaiit du eo*
I lonel de la Garde , qui demandait quartieci et a bravé upe décbaige meui Uière pour venir annoncer cette nouvièUe à ses concis
i toyens.
'-««Pendant la journée à famais roémora»
ble du mercredi 2^ , lorsque» vers troisheures4o feu le plus s<mtenu , pétant dn quai de la Grève , battait le quai opposé depuiS' l'Horloge jusqu'au pont dë l'île Saint^Lonis une vinguine de jeunes gens , pi otëgés paa le^aiapet, occupaient et défendaient latéte
du pont suspendu de la pkoe de Grève; et
derrière ce rempart , ils faisaient une fusilr kde noam*i^et tuaiciat beauctmp de Suisses^
Ceiu-ci, fatigués par d^s enoem^s aussi re* doutables, veulent les débus(juer de la position* Au Dombre de quinze ou vingt , ils é^avaaceot sur le pont ; à Finstant les intrépides citoyens se présentent comme de vieux soldats. Leur feu part , trois Suisses tom* bent ; effirayés , les antres se retiren€«...« Aussitôt un dels' p|us jeunes combattans s'élance sur le pont Il court au milieu
des balles dirigées sur lui^ il arrive aux trois soldats étendus morts , s'empare de leurs fusils ^ de leurs cartouches , et re-
vient au milieu de ses frères d'armes , eu
, leur criant t Amk ! voici 4es armes et des
balles
• — Le sieur Pienron , es^sous-officier de l'ancien 5® régiment de hussards , natif de Verdun ( Meuse ) , courtier en vins , me Saint«>Antoine , n» 44 « ^ attaqué ^ à la téte d'une quinzaine de citoyens , un bataillon I er régiment de la garde royale ^ a fait mettre bas les armes à une compagnie dont le capitaine lui a rendu son épée* Un gén^ ral de la Gaide s'apercevant de ce mouvement, s'avance, ordonne an reste du bâtait»
Jon de faire feu sur le peuple , fiiit saisir le sieur Pierron , et commande de le fusiller à rinstant même* Les eiloyens fout alors une décharge, et délivrent i'ex**sous-officier. Ce trait est attesté par M. Louis Roland , marchand de vins , rue Geoffroy-l'Asuier, n<> 27, et M.Baudoux, commissionnaire de roulage^ rue SdiAt-Antoine, 2,^.
• — C'est un citoyen nommé Bouvat qui, dans la matinée du 29 , a donné aux bour»
geois l'idée de s'emparer de 1 église Saint*^ Germain4'Auxerrois , de sonner le tocsin et d'occuper les tours et les galeries de cette église. Le feu des braves Parisiens qui ont suivi ce conseil a fait le plus grand mal aux Suisses, retranchés avantageusement derrière, les énormes colonnes du Louvre*.
— r Ceux qui ont vu le porte-drapeau qui, le 29, s'est présenté.dans la place du Garrou» sel, au moment où allait commencer. Tattaf* que. du chftteau des Tuileries^ sont restés idans l'admiration du noble courage.de ce ci^ tojen, accompagné seulement de deux de ses camai^ades.
. Il s'est avancé . au pas ordinaire jusqu'à •
raic-de-triomphe» sans avoir fait tin seid mûQTemeiit ratrograde, quoique plus 4e nôUe coups de fusil aient été tirés sur lui du château , sans qu'aucun, heureusemeat, ne l'atteigniU il s'est alors retranché d^riàaà rarc<*de-trionipiie , où il s'est 'tenu jusqua roocupation du ebâteau par lea Parîaiena^ *
— Un employé du jardin^de TiToU n'ayant pu se procurer aucune arme , se trouvait le ^ sur les boulevards au moment oik dé^ filait une troupe deLanciers« L'encombrement des .arbres arrêta leur marche ; ko^ que le dernier lancier s'apprêtait à suivre ses camarades^ notre îeune Parisien se glisse à travers les ieuiUages qui le cachaient et coupe ayee son couteau la sangle de la sellé du cheval; le lancier chancelle et tombe ; le cheval et le militaire sont restés au pouvoir de ce jeune homme^ qui n'a reçu qu'un faible coup de sabre dans le dos. ,
— Bams ra&îre du aS juillet , an moment où la résistance n'était pas encore bien ol^antsëe ; suJp la place de l'Hiàtel^de- Ville ^ un jeune homme qui portait un étendard au bout d'une lance, croyant remarquer ua
peu d'hésitation parmi les troupes pai isien* 9 sVvance à dix pas de la Garde-iloyalq en disant à ses camarades : « Je vais vou^ -montrer comment on sait mourir! « Il tomb^ à l'instant même percé de plusieurs balles^ — - Le jeune Fa jolie , fils du libraire , de* meurantrue duHempai t, s'est emparé li; 3o juillet d'un homme i cl^yal armé d'uu fusil, et porteur des dépêches de .la Cour*
— Les habitans de la rue du Vertbois on^ signalé la conduite intrépide d'un ej(*gen^ darmeà pied, qui,ayaat revêtu un uniforme national dans la journée du , a combattu pendant six heures auprès de la porte Saix)t- Martin,et a fait tomber onze gardesoroyaux* fite là il s'est porté rue de Richelieu et aui^ Tuileries , oi!i il a encore combattu avec la laéme vigueur. Lorsqu'on lui offirit du. via* et de Teau-de-vie ^ il refusa en disant : u Le n vrai Français se bat à )euii ^ il. en a. plqsv » de calme et de sang*froid. » Ce bipav^ n'est rentré à la maison que lorsque tout a été terminé , n ayant reçu qu'une l^èrc>ie#sure.
— La nouvelle grille du Louvre^^du côté
de la colonnade, est élevée sur un mur de deux pieds de liaat. Croirait on qu'un des héros du peuple parisien a su braver sous cet abri & peine capable de le caeber , toutes les balles ennemies: il s'est tenuconstitmment couclic en chargeant et tirant son fusil pendant tout le temps que l'attaque a duré.
• — Le brave qui a arboré sur la tour de Notre-Dame le premier drapeau national , qu'il portait depuis le matin en écbarpe , se nomme Petitjean, rue de TÉchiquier, 3o, et Ton croit qu il appartient au barreau de Paris. Il avait d*abord rallié sous ses ordres une petite troupe de vaillans citoyens , et le tocsin (ju il fit sonner la grossit en quelques instans jusqu^à près de 3oo hommes, auxquels il fit encore distribuer 5oo cartouches, A la téte de cette petite armée qu'il harangua avec toute Téloquence du patriotisme , ce chef intrépide s'est porté sur tous les points où le combat était le plus acharné, notamment à la Grève et sur les quais , oii la Garde-Royale faisait un feu roulant Jl a eu, à la vérité , la douleur de perdre plusieurs de ses cou? ageuz amis ; mais , par sa résis*
tance opiniâtre, il a puissamnient contribue
au succès de la cause nationale, dans la sanglante {onmée du a8« Voilà ta justice que se plaisent à lui rendre aujourd'hui les honorables citoyens (jui ont partagé sa gloire et ses ^dangers.-
— -M. Dufay, ancien militaire du 9* de ligne , après avoir aniuié ses amis* et les avofir . conduits au combat pendant les journées de» 26 et 27 , a été grièyemetit blessé à l'épaule par un gendarme : malgré ses blessures , il n'a pas quitté le champ de bataille. Honneur à. ce brave 1 * • —Au nombre des traits héroïques de Fimjnmftelle fournée du ' 28 , on doit cHer la belle conduite de M. Lavalenne , ancien officier de la vieille armée , tenant le café Lyonnais , boulevard Saint-Martin.
Son civisme est allé jusqu'à porter à boire aux soldats du So® , en les conjurant de ne pas tirer sur le peuple, au moment où les Cuirassiers delà garde faisaient leur charge sur le boulevard. La porte de son établissement ^ constamment ouverte lors du feu le plus vif j servait de refuge aux blessés , qui
sO0fc été recueillis okes lui , et «uxqu^U le%, sdaê ie$ plus empre&&és ont été priûdiguéa*^ 11 distribuait des munitions à ceux qui en manquaient et chargeait lui-même leura
armes.
— M. Lepage j arquebusier , danala jouir; née du mardi » 37 juillet , a cro devoir s'opposer i l'enlèvemcint des armes antiquea et précieuses que contenaient ses magasins ^ il^ ' voulait faire lui*m£^me , avec ses ouvriers 9* une distribution régulière de tout ce qui pouvait servir à la défense personnelle de$ patriotes*
Pendant ces tiois jours, M« Lepage n*a ^ cessé de distribuer des armes et des muni* tions de toute espèce î le j au matin, ii s'étaitpourvu décent vingt livresde poudre^
Depuis mardi , une fonte continuelle d^ balles de tous calibres a eu lieu chez lui ; on
en a distribué à toute heure* Il était assisté
de son père, vieillard de quatre- Ylogt-cin^ ans.
Le patriotisme est héréditaire dans If £1* mille Lepage; Lors de la première révolution ^ A(L I^e^
* arquebusier , livin trots fois ses tnfagâ*
sins aux défçDâeurs de la liberté ; aujour- 'd'faui M. Lepage fils n'a: coiiserré que soh fusil national , et dans ce moment , comme tous ses cooDcitoyens , beureux du triomphe populaire , il est sous les armes à sa muoici-^ palité.
— ^Dans la journée de mercredi , au mi* lieu des citoyens embusques derrière les rues St.-Germain^rAuxerrois 9 de la Sonnerie et du Veau-qui-Telte, se trouvait un jeune fiomme des feubourgs , porteur d'un bon fusil , dont il ne savait pas se servir ;
'un vétéran de Tancienne armée le prie de lui prêter son arme pour quelques instans il s'embusque deiTière la borne du cafié Secrétain ; tout-à-coup une colonne de Suisses débouche sur la place du Châtelet ; ' * notre brave fait feu, un Suisse tombe , toute la colonne tire sur lui f alors il se retranche derrière la maison , recharge son arme , revient derrière la borne et tire son second coup avec autant de bonheur que le .premier. Malgré la grêle de balles que Ton fait
'pleuvoir sur eux^ les autres habitans armés,
au nombre de 5o, en font autant. La colonne suisse fait denii-toar et se replie en désordre , laissant la place couverte des siens. Le brave dont nous venons de parler est M.
Guyot « ancien, directeur des hôpitaux mi* litaires , rue du Ponceau , n« 17.
—On assure que M. Bourgeois, de Briecomte-Robert, conimis du commerce, est un des deux jeunes gens qui sont entrés les premiers dans le ch&leau des Tuileries. Ce sont eux qui ont saisi une cassette particu* lière du roi, en or massif , et qu'ils ont déposée entre les mains de la comniission provisoire* M« Bourgeois a reçu plusieurs balles dans son chapeau.
Deux jeunes citoyens des JBtats-Unis, qui av^aient voulu prendre les armes le premier jour de la résistance si glorieuse de la jeunesse parisienne , pour payer leur dette à la cause sacrée de la liberté , opt péri vie* times de leur dévouemeat. Honneur à leu^ mémoire!
^ M« Félix Bersoii 9 marchand boulan-
ger , rue Saint-Denis, n® 286 , a déposé au bureau du Con^/ài/itio/iite/ quatre bons 4^
chacun cinquante livres de^ pain , foimant '
deux cenU livres pour sa souscription. Ce^
quatre bons ootete remis à M. le maire du «
3« arrondissement.
— ÎVL le comte Turgot, capitaine aux Cuirassiers de la garde royale, petit*neveu du célèbre Turgot « a donné sa démission , et refusé absolument tout service , dès le moment ou il a appris les ordres sanguinaires donnés à la Garde par M. de Polignac*
— Douze à quinze gendarmes se trouvaient enfermés dans Thotel de Polignac , aux Affiûres étrangères , dans Taprès-midi de la journée du 29 , et le peuple armé vou* laitqu*on les leur livrât. M. Casimir Périer , q;ui rentrait chez lui, informé du motif de ce rassemblement , intercéda en leur faveur ^ et le docteur Laberge , son ami , fut chargé pai' lui, conjointement avec M. Rollet, de pourvoir à leur sûreté» Ces deux messieurs
pénétièrent dans Thotel, où ils tiouvèrent
notasses dans un oi&ée très«obscur les gen-
4iarmes dans un état pitoyable et presque
nus , car ils s'étaient dépouillés de leur uni»
forme. On leurût donner des vêtemens or
*dinaires , et il leur fat permis de sortir paV une autre porte , sui* la -rue des Capucines» Après s'être ainsi acquittés de leur noble mission ^ MM. Labei^ et BoUet se présen»
tèrent au peuple. Quelques cris s'élevèrent encore pour demander les gendarmes , et furent bientôt calmés par M. Laberge , qui fit entendre au peuple ces paroles : « Vous il vous êtes couverts , citc^ens, d'une gloire n imiuortelle , dont le souvenir ne se per*
» dra jamais. Vous ne pouvez pas la souil* » 1er , et vous ne la souillerez pas , fen suis » certain , par un assassinat sur des boni* » messansdéfense et qui demandent grâce, n De nombreux vitrai f se sont fbit entendre ; la ibule s*est dissipée à l'instant , et les cbevaux des gendarmes ont été mis à la disposition du gouvernement provisoire.
Dès le 2g , dos symptômes de trouble s^étaient manifestés parmi les détenus pour crimes à l'bôtel de la Force. Les têtes paraissaient vivement ' exaltées. Le directeur de la maison fut obligé de faire intervenir la troupe mise à sa disposition. Cependant on n'eut pas besoin de recourir aux moyens
TÎolcns } la ttuit fut aâfifi» tranquille ; mais
dès le matijQL de la |ouriiée du 3o refiei ves-
cence se manifesta^ avee plui de feirm. *
A widi et demi le dûecteur fut àveirli que
deux chambrées se tevoUaienl/, et que, pour»
se réunir, Ie;$ détenue enfooçaieotles'pQrtes.
Aussitôt la Garde nationale et la troupe de
ligpe se partèreirt sur les diilEérèiis. point?
menacés et ^e virent forcées de faire feu^
Au premier avis de ce qui se* passait,
les habitans du quartier , armés de tout ce
qui leur est tombé soils la main ^ se sont
réunis autour des murs des jardins qui avoi»
sinent la prison , prêts à saisir ceux qui se*
raient .parvenus à s'échapper; des postes
de surveillance ont été établis sur tous les
points oÙL révasion semblait possible ^ et oe
s^^vice a duré toute la nuit suivante avea ♦
un zèle digne dee plus grands éloges* . Un renfort eonaidérable de troupes^ de ligpe fut chargé du service de la Force j çoncwreminent avec la Garde nationate ^ et doit entièreâient dissiper toute espèce de craipt^s p0url'aivenir.
; -7- Un^ .troupe nombreuse de citoyens
armes s'est transportée aux prisons j là leur
chef a déclaré aux geôliers ne venait pas délivrer les criminels , mais qu'il les sommait de lui rendre tous les hommes qui ont été arrêtés dans la première journée de notre grand mouvement national • Les geôliei*s se sont empressés (^'obéir, et les dernières vie * times de M. Afangin se sont jointes à leurs libérateurs.
Un citoyen dangereusement blessé , après avoir été relevé du champ de. bataille , a été placé sur un brancard que ^portaient quelques-uns de ses amis« Malgré le sang qui coulait de sa blessure , il criait d'une forte voix : V we la Charte / et par des battemens de mains célébrait la victoire qui venait d'être remportée* Sur la route la population entière lui répondait par ses acclamations et sés applaudissemens.
•—Voici h peu près le nombre des blessés portés dans quelques-uns des hôpitaux de Paris danf les journées du 28 et du 29 :
I* A riiôpital St.-Antoine , aSo, dont quelques femmes ; une d'elles- a eu la poitrine traversée d'une balle : on espèi^ pourtant
conserver ses jours. 2^ Â 1 hôpital St. «Louis , 100 blessés ; 19 sont morts des suites de leurs blessures. 3^ A l'Hôtel-Dieu, euviroa 5oo ; Tun d'eux, étudiant en droit , a été blessé par un boulet : « Je croyais qu'un boulet de canon faisait plus de mal, » a-t-il dit. On lui proposait ^amputation : « Me fera-t-elle souffrir davantage î a t-il répondu* — Non. — Eh bien ! coupez ; n et il a subi Tamputation sans jeter un cri. De ce nombre sont aussi six enfans et cinq femmes* 4^ Au petit hospice Saiot-Merry , on a ap* porté une trentaine de blessés et 10 morts.
5^ A la Pitié, 100 blessés enyiron ont été reçus. Mn»e la supérieui^e leur faisait prodiguer des secours en même temps qu'elle ter* minait le drapeau tiicolore qui flotte sur la porte de cet hôpital. 6<> A Beaujon , 12a blessés ont reçu les mêmes soins avec le même zèle. 7** A la Charité leur nombre est de 109. Total : laig.
On a remarqué que très-peu de citoyens sont arrivés avec une ^ule blessure ; presque tous en ont reçu plusieurs.
—Un jeune Garde national s*étant trompé
dans un mouvement d'exercî<Jie , devint un instant le jouet des spectateurs, u Messieurs , dit le jeune homme , je ne me suis pas trompé hier en combattant 1^ ennemis de - nos iirbertés. »
, — Lors de la prise des Tuileries , un d' toyen brisa d'un coup, de crosse le buste de Charles X , un autre se préparait à fiiii^ voler en éclats le buste de Louis XVUl j mille bras s'élancèrent au^nlevant du coup.
« Arrêtez f s ecria4-on , c'est le père de la Charte.... » Et alors on jeta sur Timage de , ïiôuis XVIU un voile noir , comme pour dérober à ses yeux les suites funestes de la coa" duite de son successeur , parjure à la Charte.
J'ai vu dans la rue Saint-Honoré » dit M. Darmaîng, rcdacteurenchef de la Gazette des Tribunaux, une iemme de trente à trente-cinq ans , frappée d'une balle au mL lieu du front , tomber Horte i dix pas de moi. Un garçon boulanger « les bras et les jambes nus , homme d'une stature colossale et d'une force herculéenne , saisit aussitôt ce cadavre, et , le tenant au-dessus de sa tête , le transporte juç^ues sur la place dek
Vjctohres emerimt Fenge^meJ lA^ apFé»
l'avoÛT étendu par tep:e devant kû^ et aii; pied de la statue de Louis XIV , il harangue la multilude dlcmt il était entouré « avec une
énergie (jui faisait vibrer toutes les âmes.
Puis 9 ramassant de nouveau le cadavre , il l'emporte ver.^ le corps-de -garde de la Banque , qui est tout près de la place des Vie*' toire3 9 et , à peine arrivé devant les soldats rassemblée sur k- porte , il leur lance ce « cadavre tout sanglant à la téte , en disant : «c Tenez , voilà comme vos camarades arran* sigeat nos iesomesi.*» £n fere«-vous au^ )i tant? }) «i iXon , » répond un de ces
militaires , en lui serrant la main ; « maBS>
3> venez donc avec des armes ! » Tous les autres soldats avaient la p&leur sur le visage, et de grosses Urmes roulaient dans les yeux de l'officier. Quelques instans plus tard , comme on se plaignait à un oli^ciei* ^ en Im montrant des citoyens tués par la Garderoyale 9 on Ta entendu dire d'une vois * concentrée ; « Tuez^mait iuez-moi; la 1» mari est préférable à une po^^mk nuési^ )> hortrihU ^ue la nofre.J »
Un soldat de la Garde royale est frappé dVne balle; il toinbe : fêtais pourtant , dit* il, un bon Français. Quelle révélation que cette parole ! Combien de soldats aussi qui n'ont pu parler , et qui , trompés par Tidée fausse d'une consigne despotique, et mettant rhonneur là où il n'était pas , sont morts bons français faute de savoir qu'il fallait se réunir aux défenseurs de la liberté pour se montrer en effet un véritable enfant de la France.
— Un soldat de la Garde s'étant rendu , a été protégé par deux , citoyens. Le peuple s'est contenté^pour toute vengeance,de rire de sa pâleur et de la façon contrainte dont il' criait f^iue la Charte! vwe la liberié !
— Dans la glorieuse journée du 29 juillet, un Garde-Aoyal a jeté son fusil et son uni»
formé} il les foulait aux pieds en fondant en larmes; le malheureux ! en tirant sûr le |ieupie , venait de tuer son père ! !
JNous devons dire avec chagrin que la gendarmerie a^montré contre le peuple un acharnement bien coupable. Ainsi , quand la Garde nationale s'est présentée pour pren*
dre la porte de la Préfecture de police, elle a opposé une résistance insensée , et elle a tué des gens inofiensi& placés de Tautre côté de la rivière.
— L'affaire qai a eu lieu dkna la rue Montmartre était les suites d'une attaque qui a été eom'mandée par le maréchal Marmont en personne ; pendant une partie de la joui née la plaée des Vietotres'étdit occUpée'par quelques troupes ^ parmr lesquelles on re* marquait une partie d'un régiment de ligne, qui a fî*aternisé pendant long- temps avec la Garde nationale établie aux Petits-Pères, Vers deux heures, le maréchal Marmbnl est arrivé sur la place, à la tête de nouvelles troupes. Jl les à* placées eh regard des rues du Mail, des Fossés-Montmartre, Croix-des- Petits-Champs, et rue Neuve -des -Petits- Champs; il a immédiatement ordonné une charge ; il y a eu , de part et d'autre , plu* sieurs blessés ou tués. Le maréchal dirigeait les troupes qui ont débouché dans la rue du Mail et quiont paroouru, sâfns beaucoup d'opposition, une partie de la rueMontmar-.
tre; mais arrivées josqu^i la rue Joquelet; la
rémtBncB opimàtvedes citoyens i|ui tîiwwb
des fenêtres ont mis les troupes et le maiéefaal en fiiite;
--r- Des habitans de la maison rpe Saipt%
Honoré , n"" 6g, ont arraché an malheureux soldat à )a fureur populaire. Cethomnia ap*.
partenait au 1 5*^ de ligne ; il venait avecr sept autres soldais de son regioienit pour em lever le$ inovtsque ce bataillon avait laissés S3ur la place , entre autres le chef de bataillon, qui avait commandé le feu et qui le premier, est tombé mort.
Le peuple^ en les voyant, s'est précipité, sur eux, et déjà ce pauvre diable avait im pavé sur le flanc droite lorsqu'on 4'a.
enlevé et jeté dans Tallée. On l'a déshabillé, pansé ^ traité, et aujourd'hui, vétu d'un uniforme , il est dans les ran^ de la Garde nationale* .
Bue de la Monnaie , uo peloton de.
troupes de ligne avait couché le peuple mi.
joue 9 Jorsqu'uu soldat est tombé en défait-, lance ea recounaisâant son frère dans 1^
gît>upe qu'on ajustait* Ce militaire ^ quitté» les rangs jpour se jpler dans se^s bi'a^ s il
«retii'é avec lui en maudissant l'exëcrabie pmMk qa'ùn lui ordeimait dé défendre. ' • — M. Louyer-Villermey , neveu, en pansant les blessés à Tambulance de la rue ^ÊàMA^JAarC'^ a Uouvé plusieui's balles toutes de formes extraordinaires, telles que balles mâchées, etc.
- — Dai^s une des rues adjacentes à la grande rue du Faubourg-'Samt^Honeré , un o&cier de la Garde , commandant un déta- «tiement nombreux , faisait ikire des feux de peloton sur toutes les personnes qui apparaissaient vers rexlréaiilé de la rue. Des femmes et des vieiliaixls ^ tombés sous les balles royales , gisaient sur le pavé , et Tatroce oificier , prenant i peine le soin de se I détourner poui* ne pas louler aux pieds ces déplorables 'victimes, regardait auit fenêtres et souriait aux femmes que l'intérêt puissant de ces tragiques scènes engageait à s'y montrer. Un i^up de fusil parti d^une croisée -a puni de mort ce meurtrier insolent.
— On a forcé le ctd*é de Saint-Germain-* TAuxerrois k célébrer un service pour les
titoyens qui , acrourus des rues ypisines au
bruit de la fusillade des Suisses, ont été tuéi ou blessés morteUenienl; à ;l'attaque du Lou- .vre, du.,côté;de réglise, et dont les corps avaient été transportés à cette ambulance.
Quelques Suisses » tués derriièie les colontoes où ils s'étaient retranchés , ont été enterrés sur la terrasse , au bas de la c.olonDade ^ oà ils faisaient un feu très-vif sur les ruesChilpérie, des Prêtres, des Fossés^Sain^Germain- TAuxerrois etderÂrbre-Sjec«
— C'est dans un coin de cette place et du côté de la Seiae qu ont été ensevelis d béroï* ques citoyens qui ont succombé dans les journées du 28 et du 29* On a creusé deux grandes fosses dans lesquelles quatre-vingts cadavres à peu près ont été placés entre deux couches de chaux vive ; les morts étaient apportés dans de grands fourgons et retirés Tun après l'autre. Un frère a reconnu son .frère; le cadavre était ensanglanté et presque xnéconu^able ^ cependant le frère de la victime s'est jeté sur ce corps avec des cris et des plaintes : le jeune homme a voulu couper une mèche de cheveux à ce cudavrej on lui a prêté un couteau ^ il a coupé les
cheveux, il a embrd66é sou frèi*fi i après quoi il Ta abandonné à la fosse qui le réclamait.
Les citoyens ont rendu à tes corps tous les honneurs dus aux soldats et aux chrétiens* llsjont déchargé leurs fusils sur cette Teste tombe ; ils ont appelé un prêtre de 1 église Sain^Germain-l' Au verrais : M* TabbéPara* vey est venu en habits sacerdotaux, et a béni la terre des morts ; la Garde natiooalea re« conduit M« le curé jusqu'à sa porte« Quelle guerre 1 quelle lûâtoire! quel peuple ! En ce moment il élève sur le champ de repos une croix de bois sur laquelle on Ut pour toute inscription funéraire :
Aux Français morts pour la liberté!
— Le jeune Achille Piquefeu j garde na* lionalde laô^ légion, frappé d'une balle au Marché Saint-Jean , dans la journée du 2t8, est mort chez lui, rae Culture>Saiiite- Catherine, en consolant sa famille et ses amis . par des paroles empreintes du plus pur pa* triôtisme.Ila été porté au cimetière de TEst par ses deux frères,aidés d'une jeunesse dont
le^foeiir tresiBîUâit ' dt^kéniSmief ehaifiie fois qo/e les enfuis et lafouledevant lac[ueUe pas» «ait le eercueil , y Ksiirat d'une vait émuë cette simple et ma|estueuse épitaphe : Mort P€fisv l'A Patrie .
'^G^était le 3o juillet un douloureux spée« tacle de voir, au bas de la Morgue, un grand . bateau sur lequel flottait un pavillon noir '; et où Ton descendait sur des civières leB morts qui eneombraient les salles de M triste édifice « Les uns étaient dans des bières mal jomtes , et ifue le moindre cboe faisait en*» tr'ouvffir , les autres étaient tout nus ) on les rangeait par piles, en les couvrant de paille^ et on semait le bateau de chaux- vive, pour ralentir les effets de la putréfaction* Il y avait desenfans de dix à douze ans, des fem^ mes , cbs vieillards-: La foule qui bordait les parapets de la Seine , contemplant cette fua^te embarcation de cadavres , paraissait glacée d'horreur. De violentes imprécations du peuple interrompaient par intervalle un sombre silence.
De pauvres mères pleuraient , et d^autres embrassaientavec passion leurs enfans, heur
HHtm 40 yoir qii'U» Maiesl ététvop jeuistfli paur p^^sidxe pwt kce& sanglante» qu^rtU'
. A qiidiq[ues pa6 de là , nous étiofBi^dilie rédacteur du Journal des Débats , aiTêtés pi^«iM|ivoi de Masses qa*oiiraf¥aflraittÉ8« sés le matin. Ib étaient entourés de specta*^ tfms qui orîaient : yiue la pmirie J miH^ A»> liherté! On écartait la foule autour d'eux^ , afin de les faire respirer plus librement. Les {laasaus ôtaient respectueusement, leurs eba* peaux.
. «r^ La me de Chartres ^ par sa position ^ s'^dst trouvée ^ dans la journée du 29 « de^» v&ûSêp. le théâtre d'uneombat long et meterutrier ^ enlise les. citoyens qui venaient dm s*^parer du Lotfvne et les troupes 'ro^^ les. statioAnées sur la place du Carrousei et sur celle du Palais-Roy al. Au moment où.
le Xea le piiis tenrîble jonehait cette - rue de' morts .et de blessés, M« Tbourel , avocat » . demeurant dans cette mémerue ^ n» 8, nukv» ^ son ' qw fait face au château , de eoneert arvec I« sieur MoMt , portier 9 onifcotiirèrl la norie-cochère et lait- 4e; la couv âule la je^i
mise une ambaUnce praïusoire*^ 'Fwitti^iar^ combattans , il s est rencanti*é trois élèves eu médecine qui ont déposé leurs armes pour secourir et paosei^ les blessés que d'au<* très citoyens enlevaient ensuite. Près de cin-^ quante défenseurs du peuple^ relevés de la rue au milieu d'une pluie de balles, ont été aiusireoueitlis et^ont reçu lespremiei^ soins. • Xous les voisins, s'associant à cette œuvre décourage et d'humanité, jetaièntpar les-croisées du lin^e et de la chacpie« Quinze ou, se»e Gardesroyaux ont même été épargnés et sauvés^^et le eapijtaine du 6% qui comman. dait sur la place du Palais-Rojal , blessé asaes grièvement , a été pansé dana la même maison , avec le^méme soin que les nôtres.
Voilà cependant quelle a été la conduite des généi'eux Parisiens envers des hommes que ron envoyait cotttr*eux*ipour les égorger* Mais ces hommes-étaientdes. Français l Qu'ils sont coupables ceuà: qui eut fait couler ce sang! - • (■ ' ' • • î
— Pendant les journées du 27 et du 28, la .maison du * docteur Berlfaelot a été une ambulance continuelle : les blessés étaient
coôcltés dans ses appartemeûs. Pendant le»
plus grands dangers , sous la fusillade de lar place du Châtelet , il continuait à extraire les balles des membres des généreux citoyens blessés.
— Les élèves chirurgiens de I Hutel-Dieu, non Gontens de prodiguer leurs soins aux nombreux blessés qui ont été transportés dans cet établissement ^ veulent , après leur guérison, subvenir à leurs premiers besoins ; ils ont, i cet effet , ouvert entre eux une souscription qui a produit plus de 800 francs.
~*Les galeries Vivienne et Colbert offraient un spectacle touchant; toutes les ! marcsfaandes réunies devant leurs portes étaient occupées à faire de la charpie et des bàndes pour les blessés.
Lettre au Rédacteur du ConstitutionneL
Monsieur , j'ai Tbonneur de proposer à MM. les fabricans et chefs d'atelîers , lues confrères, de payer à leui^s ouvriers toutes le&joui nées de la semaine comme s'ib avaient tcavaillé»
Veuilles publier ma lettrie êi tous paMen trouver une place pour ce peu 4e
J'ai l'houueur d'être, etçi. ïLoxav • Fabricant^ rtte J^tm^X^rt > 17.
— M. Mohler , mécanicien , rue Jarente , âu Marais, se trouvait au nombre des blessés dans la jouméci du 28. 11 était fourrier des sapeurs de la 2^ lésion de la Garcïe nationale, et il a été dépouillé de son uniforme ^ armes et fourniment, par leâ gendarmes à chevaL Ce brave écrivit de'son lit au rédacteur du Constitutionnel eu lui envoyant son offrande patriotique de ab francs pour les blessés.
<— ^ Dans la )ouniee du , aussitôt cpse le détachemeiit de la ligne qui occupai! le poste de rÂbbave eut rendu les armes aux Gaitles nationaux de la ii« l<égion 9*M. .SubfiÉlne^ l'un d'eux ^ les fit rafraîcbii* cbez le sieur Dumas, marchand devin, au coin de^iajmt des Bouob^rii^^ , ainsi que deux déserteucs qu'on vemait de Aietfere en* liberté ,»ef qu'il incorpora daps l'un deii détachemens de k II'' Légion, qui marchait à l'attaque des Tui* leries* Un Anglais ^ témoin de l'éncs^gie du
]gtu^l0 de Pam^ lui dit : u Monsieur, la bA'aji vaure qae motttrent les Français pour 9» reconquérir kur liberté, lera radnmatioo 1» de toui ks {ieiipIe5t~Oui,répoiid le Garde » national , et notre fréwy^jfïie Mge^iie » après la victoire nous méritera le respect 1» des rois. »
— Les Anglais logés 4 l'iiotel Maurice ont
déposé dans les bureaux du ComiUuUoimel la somme de i,ooo fr, pour être versée à la souscription ouverte eo feiYeur des blessés ou des veuves des citojens morts pour la
liberté , dans les journées des.ay , a8 et |uiUet«
Un Grec, Baptiste I^ecota, s'est lait
remarquer dans les glorieuses journées du 98 et du 3g. brave bomme a défendu avec le plus grand courage rbôtel du Noixi, pJiace Saint^Germain-rAuxerrois. C'est lui le premier qui a arboré le drapeau tricolore aurréglise*
. Nous avons vu dans nos rangs des Es- *
pagnolsr des Italiens ^ des Portugais et dei Anglais. M. Lindo , anglais , employé dans \^ naaisoQ Orr et Goldscîimidt/ à JPari^ ^ s'es(
Yoloxilairement fait inscrire sur le rôle de la Oarde nationale; il a braré les feux 'de rennemi commun y et , depuis que celui«-4Û a été honteusement chassé de la Capitale , M« Xdndo a'a pas quitté un instant le poste qui lui a été asâigaé^il a monté une garde de 48 heures.
— Un auti-e Anglais , logé à riiôtel Maurice, a constamment combattu avec le peu* pie dans les journées du 28 et du 29. Son enthousiasme et sa valeur avaient tellement ànimé les citoyens qu'ils l'avaient élu à lu* nanimité leur capitaine. Ce brave étranger les a conduits au feu avec une ardeur sans ^gale , et n'a abandonné le commandement qu'il avait si bien mérité, qu'après avoir vu le calme entièrement rétabli. De tels actes honorent à la fois les deux nations , et mon* trent combien la conduite du peuple fran« çais inspire de sécurité aux étrangers.
— Un troisième Anglais , qui contribuait également de sa personne à la défense de notre belle cause , a été frappé d'une balle i laléteaii moment où il s'avançait à Iafe*« n£tre de Phâtel qu'il habitait , rue St.*Ho<-
' iiQvé , pour jetw des pavés sur les troupeau royales*
— "Ririni les malheureuses victimes qui
ont iUûstré la journée du a8 juillet , se
trouve le nommé Sebire Céleste, de Lille ; ee jetfoe homme était arrivé la veille à Paris : rempli des nobles seaiiuîens qu'inspirela liberté , il a pris les armes et s'est joint à no» leunes Parisiens* £mbusqué près du marebé des Innocens, il a planté Tétendard sur une barricade , malgré la mitraille et les charges de mousqueterie qui étaient diri* gées sur lui* 11 allait te replanter une seconde fois quand une balle lui fracassa les deux lamfaes* Ce jeune homme , sans fortune , a été transporté à Tbospice Dubois , où on lui a fait 4'amputation. Nous espérons conserver ses jours , et la patine reconnaîtra sans doute son dévoûment à la Nation,
— On cite plusieurs jeunes créoles dès' îles dé France , Boui*bon et de la Martiniqœ qni se sont faits l^marquer dans l^mmortelle journée du 29 juillet. Ces intrépides colons se sont couverts de gloire l'attaque de la caserne des Suisses , rue
^jd>yhn^i Qïx les a vu3 , sous le. mmxMm I demeBt dW élève de rÉeole Polytechui*^:
^ue, soutenir pendant j»l«asieur» lieura» le feu continuel des Suisses, et mon ter les pin^ aniers. à l'asaaut. Honneur à êe» ImivM en^* Ions qui ont seconde si vaiUaiiijQ(ieQtrattai|iK* des Gourdes naliofiaiii*
On a proposé de çpiiis^crer aux uiâneir de nos eoncitoyem massacrés dans les fouiv- Mes du du 29 te monumelit e&piatoine élevé sur remplacepaeot de l'ancien Opéra , en l'honneur dn due de Sérrj.
— On a i epaïu'qué que les étrangers russes 9 anglais, aUemands , tint mât de toim leurs vœux les défenseurs de la Charte, ik les ont reçus chez eux quand ils ont élr blessés i xH leur ont apporté des raifraiebt^t. semens et des vivres ; ainsi toute l'Europe aura pris part en quelque çhose i eette n»
.morable journée du 29 juillet. j
— Quoique la Garde royale Suisses et la Gendarmerie n'aient point ménagé le peuple; cependant la vie d'in assez grané nombre de militaires de ces eorps aété ^ar« gnée.î jb çnt tmiBti^ h peuple m ont été y
^rprès leur défaite, généreusement sâuvés par iuk itta^eurs ont été reçus A pansés à Teglise Saint -Germain -TAuxerrois quon a tattMfiNTiaéâ en MaMmte.
— Le docteur Laberge , que Ton rencontrait pavtout cA IW titmirait dt 9 vakitms à protéger contre le jressej^inieat dc^ v^n* queui's , et des blessés à panser , venait de poser le premier appareil sur la blessure d'un citoyen atteint d'un coup de feu à la .
tête: un brancard était nécessfdjre pour .transporter le blessé ; le docteur Laberge : en a fait demander un à un eommiasaire de
I police j il .a répQudu : J/s liai pas cU bran^ j card pour ces gens-là! Il a fallu employer
d'autijes moyens trap^por^r le mal*'
beure.ux blessé,
Madame la comtesse Foy a adressé la let»e aaivaote au Cansêimiionnel r
Monsieur ,
' Les jours mémorables qui Tiennent de à^éeôuler ont coûté du sang et des larmes, ont fait des veuves et des orphelins.
' ' Ge n'est point k titre de consolation > mais
«oomie une «dette ^ao^ée envers leur ioAtr^ tune , que iue& eafans et moi vom priofisde recevoir la somme de 3,000 jfi\ pour notre pait de souscriptîoa que toutFr^çais&'emr
.pressera saus cloute de leur offrir.
.JTe yous prie de croire. Monsieur,, à toui
mes isentimens di&tingujés 9
La comtesse For.
<— Un gros Tolume ne suffirait pas pour t^iter tous les traits de bienfaisance et de générosité que cette mémorable époque a fait naître* Nous rapporterons seulement la note suivante qui offre un intérêt partie culiier , et nous dirons que les théâtres , qui ibèpendant ne sont point dans une position prospère, se sont signalés. Le Théâtre-Fran* cais à consacré à lui seul au secours des biessés-^'des veuves et orphelins « douze leprésentations.
— Les postçs réunis du Louvre, du 3i
juillet au i*' août ^ heure de midi , ont reçu de la générosité des citoyens, la.soanue|k 354^ f. 5o. En voici le bordereau qui peut
faille apprécier quelle part laclasse ouvrière
a prise à cçt acte de géaérosité.
Pièces de 5f. ^^^^o »
Kouleaux en monnaie blan»
che • . . . 1475. »
Or 60 ïi
Pièoesde2fr« ^5 c. • « • . • ti 1»
Pièces de 5 fr. 80 c. . • . ^ 17
Liards 3 i»
Sixliards lo 10
Monnaie blanche i3 75
Sous . *. 1,011 25
Total 3,741 5o
— Oq a remai^qué que les mesures qui ont soulevé le peuple de Paris et les ordres -plus infâmes donnés pour réprimer ce soulèvemenl , n'ont eu Tapprobâtion ni de la ducbcsse d'Angouléme, ni de la duchesse de •Berry. La prcmièi e , si bien nommée le seul Shomnàe de iajamille 4 SL^aii vu cette affaire . avec justesse ; quant à madame la duchesse de Berry, étrangère aux affaires coiâme aux haines de parti, occupée seulement des arts,
de plaisirs et de bienfaits , elle ne compte* naît pas Ti ai prudence qui remettait en question la plus belle situation où un roi sage pût se trouver; justement alarmée sur l'avenir de son fib , elle gémissait de le voir comp^^omis* Son cœur d&iemme reculait devant l'image du sang des Français weisé par des JbVançais. Bénissons la iataliié qui n'a pas permis à Charles X de suivre ses sages avia ; il se fût sauvé, et nos droUs seraient en« ^core ajournés pour loug-temps; mais plai^ j^ons une jeune femme qui n'a point laissé d'inimitié et qui devient victime d'actes qu'elle avait condamnés.
. ~ Ou assure qu'au moment où la Garde royale se battait cootlre- nos braves, dans U iomnéedtt a8, Tex-ministre Poliguac fit demander une enti'evue k l'ambassadaur an-
glaiSf Ce dernier lui fit dire que sUi n'était que simple paritoulîei* il accéderait volontiers à sa demande , mais qu'en sa qualité
d'ambassadeur il devait craindre que Je peu.
pie frauçftis ne vit dims une . entrevue avec ^ le prince ^ dans ce moment critique , la coà.
nivence de l'Angleterre aux dernières niesu" res du ministère françai^^ qu'ea eonMqa^ce il rcfusah de le voir. « , .
— Samedi 3i , vapsr sis li^kures da huh
tin , le duc d'AngouIeme est veuu , par Tallëe de Saiot^Cloud , passer la revue d envi* rao 1,000 hommeii | débi is des 3^ et. 6^ régi'mens de la Garde royale. Quelques eompa* gaies suisses étaîenLen Mtaille idevaut le manufacture de porcelaine ;deux pièces et deux caissons * masqués par des tonneaux ^ avaient été mis en batterie sur le pont Èe Sèvres. Les balancemens du prince, la pose de sou chapeau , rejeté en aiTière , et le rire qui errait incessamment sur ses lèvres, con« trastaient d'une manière sombre et sioislre aveo la contenance grave et méditative de ces guerriers , dont la pensée semblait entièrement absorbée par le souvenir des évé* nemens de la veille , par la prévision des ju«gemens des contemporains et de la postérité sur là trabison infâme dont un devok mit litaire mal compris venait de les rendre les aveugles instrumens* — M. M...., s'adi^essant à un sergeuti.
lui a dit : ic Sai^z-vous contre qui vous ai^ez combattu ? — Hélas ! oui ; c'est conti^ des hommes qui défendent nos droits ; mais
. <jue voulez-vous ? Nous soiniues militaires; . on commande , il faut obéii\ » Le sei^nt a. ^ rejoint son corps d'un pas lent et de l'air d'un liuinme dont la conscience , plus sûre que la raison, condamnait cette affreuse doctrine, qui parvient à fiiirç dun homme bonnêle un monstre d*inhuiafiianité.
— I endanl que les iroupès royales, sox'tics delà C.tpitale.stalionnaient dans le bois Uoulogne^ épuisées de fatigues , on fit demander au maire d'Auteuil des vivres et des ralraîchissemens pour elles. Le maire s'adressa alors aux piincipaux babitans de sa communes pour leur en procurer. 11 lut fut répondu par les plus notables : que ce serait nourrir lem*s propres ennemis , puisque ces troupes avaient fait feu sur leui*s fi'éres de Paris. Cependant , par le seul motif d'humanité , des vivres et des rairaichissemens furent délivrés. Le ducd'AûgouIéme vint en personne remercier Je maire des fournitures faites à son armée ( ce sont ses
termes )• Le maire ne put s empêcher de lui dire que tous l^smalhetm prësens qui affli« geaient ia France , et qui retombaient sur la famille royale elle-même , ne sciaient point arrivés si le roi eût gouverné consti* tutionnellemeut. A ces mots, le prince tourna bride et s'éloigna... Cependant , un instant après , il envoya quelques aides-de-camp auprès de M* le maire , pour lui dire, de sa part, que s'il avait quelque chose h lui communiquer , iï récouterait volontiers , pourvu que ce ne fût pas en présence des troupes.
— La belle conduite des habitans de Chail»
lot mérite d être citée. Ces braves gens, insurgés^ par MM. Lticfeet et Villemain ûh, de Lorient , après avoix* désàrmé trois pos»
tes , ont soutenu , au nombre de soixante- »
quinze , pendant toute la journée du^g , le feu de cinq régimens de la garde qui vou* laient opérer leur retraite par la barrière de Fassy. Plus de quatre* vingts prisonniers sont eù leur pouvoir.
— Le 29 , lorsque les troupes de la garde royale à pied commencèrent leur mouve-
(iS*)
vmtjàitlféltxaiifi^W HwiUy , et cpie les habitanis en furent informés , cepxKji , en moim d'une 4leim*héiire , établirent <i|e» barricades BHr le po»»* et *o avant .îivec des arbres abattus, des poatraa etautreabd» tamasaé^de loufe côtés » afio d'en intercepter le passage. La Garde fit tirer les oanons sur ces barrit reftimplrovîfiéespour les.rqmpre et rentier à Courbe voye ; mais le feu de« tifailkur»
d0 Neuilly > placéi en embuscade , le» força renoucer à ce projet et de se diriger paf lé chemin ds^a Révolte, pour regAguer Saint-Denisjd où elles furent encore repoussées , et ont dû prendrtf une, autre direction pour rejoiflidi/e les.wlrss troupes roy» . les. On voit que la ft>rce morale «t la fore» physique WpouAsent également les iuatru, . mens du despotisme. Toutes les commune»
^vironiianle» étaient en arme» et occupaient les iiauieura , notamment celle du
Calvaire.
«M-Sérard» ancien sous-officier de»
vieille aimée, et aujourd'hui profeMew dféquttatiott ♦ demeurant rue . des F osse's- Montmartre, n« 9, s'^st distingué au miKe»
desbiaves qui ont assiégé Saint-Cloud 9 en plantant le drapeau. triûoJbre sut le pont 4e Sèvres , Malgré le feu de la loou&queterA^ et les charges multipliées des Lanciers^ il n rapporté et remis au général. Lafayette , à rRôtel-de^^ Ville, 'Un drapeau,q[U*il avait pri^ aux Suisses^ , .
— - L*honorable maire de Montrouge , M. Armand LeuilUer , en téie de ta (>ard6 nationale de sa commune , a conduit ai|.
«{uartier • généi*al dx^ TijàteUde* Ville.,, le de ligne qui â'était rendu à lui. Les, ^oldàU de ce régiment sont, en très avep leurs apmi^s
et ont traversé Paris aux oris de /^iVe: io^
Charte J viue la Liberté! La population pa« ri^ienne j». répondu, à ces acclain^(ipn$ pai; celles de P^ii^e la ligne ! vii^e le, 5o^ I L émotion de ces soldats est difficile .a décrire : Jai plupart sont des eofans de Paris. L'un d'eu]( a^^ait été appelé d'une fenêtre par sa sœur qui l'avait reconnu au milieu des balailloas qui chargeaient dans la rue Saint-Ântoine ^ il avait vu la maison de^ sop p»ère horrible* mçnt criblée de balles elde boulets 1 Un jau?
tr«jr aQLGien,.ou,vri^;du Port, a. déchar|[^ W
matin son fusil ; sa première cartoiièlie y était eiidore. Tous déploraient riofàme at« tentât auquel Charles X avait voulu les
• I — L'escadron de carabiniers engagé de, vantl'^HÔtel-de- Ville de Paris avec les Pari* siens, est arrivé à Versailles si maltraité, que sur 1 3o à 1 5o hommes, il n'eti comptai! plus guère que 4o. Les autres escadrons qui ont à se reprocher d'avoir chargé sur d'autres points de la Capitale des masses d^abordinofiénsives, ont éprouvé des perles dans la lAême proportion. Le«daiiphi|i leur aTaif fait disti*ibuer de Targent , ainsi qu'aux autres troupes lancées sur la population pari»
5Îenne« On dit que chaque homme a reçu 5o francs , avec promesse d'tme somme plus forte si la Garde parvenait a rentrer dans Paiis.
-^La proclamation suivante a été adressée aux Suisses venant d'Orléaus, par les habi* tans d'Eiampes :
H Enfans de la Suisse^ souvenez* vous de votre Gessier ; souvenez^vous de votre Guillaume TelU Respectez des citoyens combat*
tant pour leurs, lois violées : ffu<leli d'Ar<^ pajon, vous marcherez vers un volcan.
» FzVe la Char$ei »
Cette pièce a produit son effet et a fait suspendre la marche de ce i*égiment.
— A Amiens , la nouvelle des ordonnances a causé la plus grande consternation. Le ^oir f une vive inquiétude s'est manifestée dans la classe ouvrière; le maire, se rendant à la préfecture, a été bafoué, Inié^ en expia'* tion des remercîmeus que, contre la volonté manifeste des habitans, il avait osé adresser au roi à propos des ordonnances illégales et révolutionnaires émanées des sept ministres^ Un quart-d heure après, les insignes royaux^ les palonceaux des notaires, les enseignes des débitans de tabac ont été brisés aux cris de a)ii^e la Charte ! Le peu|ile ensuite s'est porté sur £aint*Acheul, pour venger les usurpa»»
tions honteuses d'un clergé anti-gallican , de jésuites avérés^ leur faisant expiei* seule-»., ment par le ridicule leur mfâme influence».
Ils ont fait cimier au père Loriquet et consorts: ouVr^ la CharLe i yiva la conUiiuUan l Les .
dignes pèrei> se sont prêtés complaisamment .
( is» )
an% laxigfrooes tlu momeDf ^ se faisant sans doute des réserves mentales obligées.
— A l'exception dé M. le comte d*Âppouy, ambassadeur d'Autriche , parti teiS juillet pour prendre Tes eaux dé Dieppe / aucun des autres ambassadeurs des puissance» étrangères n'a quitté Paris. Témoins de la conduite du roi ^ ils s'attendaient à voir éclater la guerre civile ; mais, pleins de con» fiance dans la loyauté de la Nation fran- ^ais^9 ils savaient qu'ils seraient respectés au milîeâ des désordres inséparables d'une JoataiUe* Ils pourront apprendre à leurs gou« vememensqueles Français^ heureux et fier»
de leur victoire, sont aussi calmes, aussi ml* ges qu'ils ont été courageux, et que la tranquillité de TEurope ne sera jamais troublés par des hommes qui n'ont voulu qu une seule chose, être libres chez eux* . M. Mangin , préfet de police / voulant seconder de tout son pouvoir les intentions atroces «du ministère dont il était le digne agent, fit venir M. Foucault , colonel deit ^ gendarmerie , qui avait donné Tordre d'empeigner M. Manuel, et lui proposa de faire
arrêter sur-le-champ les quarante députés les plus influens^ M« Foucaull approuve ta mesure, inai$ deaiande un ordre écrit.
M. Mangin a eu [a lâoheté de le refuser»
— I^ûus a entieprendrous* pas de faire rétoge du prince appelé a régir notre nou^ veau gouveroetnenU Le plus populaire des écrivains , Paul-Louis Courier, vigneron, sVq est chargé pour nous. Son talent original et inimitable , trop lot ravi à la France, qu'il vengeait de ses méchaûâ et ridicules oppresseurs , est Tautoritéla plus imposante à invoquer aujourd'hui.
Voici jçe passage ; il est extrait d\une let* tre de Paul-Louis Courier , imprimée ei|
J'aime le duc d'Orlés^is , parce qu'étant ti né prince ^ il daigne être honnête homme* n II ne m'a rien promis ; mais, le cas ave^ » oaxrt n |e me fierais à lui , et , Taecord lait , n je pense quiL le tiendrait sans fraude, * n sans en délibérer avec des genlilsliommes, n ni consulter les jésuites. Voici ce qui me i> douue de lui cette opinion: il est de notre 1» temps ; iè ce sièc le, non de Tautre ; ayant
peu vu ce qu'oa nomme ancien régime«Il
M a fait la guerre avec nous ^ d'où vtentqu'il
)) n'a p43 peur des sous-oificiers ; et depuis ,
' » émigrémalgréltti^ jamais il neifitlaguerre
» contre nous , sacliaut trop ce qu il devait
I» à la terre natale ^ et qu on ne peut atoii*
» raison contre son pays* Il sait cela , et
» d'autres choses qui ne s'apprennent guère
» dans le rang où il est» Son bonheur a voulu
j« qu'il en ait pu descendre, et, jeune , vivre
> comme nous* De prince , U s'est fàii
}i homme. En France , il combatiait nos
» communs ennemis ; hors de Finance , il
>» a travaillé pour vivre. De lui n'a pu se dire » le mot y Rien oublié, ni rien appris^ Les » étrangers l'ont vu s'instruire, et non men- » dîer. Il n'a point prié Pitt ni supplié 1» Cobourg de ravager nos champs ^ debrâ.
» 1er nos villages , pour venger les châteaux. Il De retour, il n'a point fondé des messes, )> des séminaires, ui doté des couvens à » nos dépens ; mais , sage dans sa TÎe , dans » ses mœurs , il a donné un exemple qui :> prêchait mieuKque les mission naires.Breff » c'est un homme de bien* Je voudrais,
n quant à xaoi y que tous les princes laia*es- » semblassent ; aacdn d'eux, n'y perdrait ^«t » nous y gagnerions^ S'il gouvernitit, il 1» ajusterait bien des choses , non-seulement m par la sagesse qui peut être en lui, maïs - ,n par une vertu non moins considérable et
«n trop peu eélébrée* C'est son économie ^ » qualité si Ton veut bourgjeoi&e , que la » Cour abhorre dans un prince , mats pour n nous si piécieuse, pour nous administrés si
.3» belle, si... comment dirai-je? divine, qu'a-
Kè yec elle je le tiendrais quitàe quasi de
)i toutes les autres.
9 Lorsque j^en parle ainsi ; ce n'est pas
• . » que je le connaisse plus que vous , ni peut-
» être autant , ne layant même jamais vu.
n Je ne sais que ce qui se dit j mais le pu-
1» blic n'est point sot , et peut juger les
n princes , car ils vivent en public^. Ce n est
n pas non plus que je sois son partisan ,
» u ayant jamais été du parti de personne*
» Je ne suivrai pas un homme , ne clier-
« chant pas fortune dans les révolutions ,
M contre-révolutions^ qui se font au profit
.41 de quelques'^aiis. Ifédans le peuple^ jy
9»<suis resté par choix , ut ^ -«[uand il ikw »dr& opter, je serai du parti du peuple^ n des paysans comme moi>. i» '
Dans la journée du 28, Marmont en^
• voya dès dépêches importantes à Charles X ; celui-ci se rendait à la messe, •et répondit qii'après la messe il prendrait» connaissance des dépêches.
L'archevêché a été enrahi par le peuple* 11 ne commit d'ahord aucun excès , et ne cherchait que des vivres et des rafraîchissemena; maiis cette disposition pacifîque a été tout- à- fait changée par la découverte inattendue de deux barils de poudre et de cent poignards. Dès ce moment là fureur' der la multitude n*a plus connu de bornes , et le palais archiépiscopal a été entièrement dévasté. Cependant , aucun des meubles
• n'a été détounié au profit du peuple. Beaucoup ont été jetés à la Seine, L'argenterie a •été portée à rHôteUDieu avec le Ungeet matelas.
La Nation française avait consacré un monument à la sépuhurede ses grand heiA*^
patrie ni grands hommes, ep dénaturant li^ destination de ce monument , en f^vait .en»
même temps effacé cette iuscripliou au^si sublime que simple» «
. AUX GAjàliDS HOMMES , LA PATRIE RECOirNAlSSAirTE.
Aujourd'hui que la France vient de reconquérir ses droits» et que la liberté lui a rendu deshëros ^ le Panthéon doit revivre , protégé par la noble idée qui lui donna naissance*. Si la liberté est le premier besoin * de la patrie , la reconnaissance est aussi spnf>remier devoir. Le août «plusieurs citoyen^ se sont réunis et ils ont rétabli cette inscription si' chère à tous les cesura, et inau» jgaxé un drapeau tricolore au-dessus du fronton de l'édifice. Le cortège, composé des i*^^ et compagnies du corps national des étudians ^ a été salué par des acclama* tions> universelles ; une foule immense est 'venue se ranger sur la place du Panthéon, et ^ au moment de l'inauguration de Tina-
cription , les drapeaux se sont inclinés , les, t«nibour$ ont battu aux champs , et la foule a répondu parles cris mille fois répétés de; J^we la liberLc ! vii^e la Nation!
COMMISSION MUNICIPALE DE PARIS
H6tel-de-yme, 4 aoâi 1 83o.
Ll COMUISSIOH MQHIGXBALV :
C<jnsi(lt'r cint que la rcicoiinaissance de la Patrie eiLÎge que tous les traits d'heroïsiDe d'humanité «fui ont Uius(ré ces dernières jonmees , soient recueillis tJiodis que lei traces en sont encore i^cen^
tes i et voulant concourir , autauL <^u'ii est eu elle f à eu perpcluer ia mémoùe ;
Ariète ce qui 3uit :
lo Une Coœmissioo composée de deux membres
pur ai 1 onciisseuicnt municipal , désignes par Ic maire , i>era chargée de recueillir les faits notables cpii se sont pasvés dans les derniers événemens , ainsi que les noois de tout cein qui ont succombé dans cctlc glorieuse lutte ;
2^ Il sera eleve des munumens funèbres sur tous leslieûx Où repose la depoutlle mortelle des citoyeni mnrtjB pour la patrie. L'Académie des Beaux- Arts est chargée de nommer une Commission qui pnh posera le plan de ces nionumens.
Les membres de la Commission municipale i
LOBAII, AUDEÏ DS FCYaAYBAU 9 MaQ^OUI.
La Chambre des dépotés, danssaséince de nùit do 6 août , a voté des remeretmens à la yille, poar
son héroïque conduite dans les journées de 27 , a8 et QQ juiUet i83o ; elle invite le gouveroemeot à s'occuper immédiatement de rérection d'an mono* ment qui transmette à la postérité la plus recoléo le souvenir de ce glorieux mouvement \ il portera cette inscription*
A LA YltLB m VAUS , lA BBGQinfAtSSAim»
LA MARCHE PAiaSl£N?(B,
PwgtH français ^ peaple de braves , lia Liberté roiiyre ses bras ;
On nous disait : Soyez esclaves !
< Nous avons dit : Soyons soldats l Soudain Paris , dans sa mémoire , A letroovcf son eri de gloire :
En avant ! marchons ^ Contre leurs canons ; ' A travers le fer ^ le feu des bataïUons 9 Courons à la victoire.
Serrez vos rangs, qu'on se soutienne I -
Marchons ! chaque enfant de Paris
De sa cartouche citoyenne
Fait une offrande à son pays*
O joors d^ëternelle mémoire î
Paris n'a plus qu'un cri de gloire :
£n avant l marchons ♦
Contre leurs canons :
A travers le fer , le feu des bataillons ,
Courons à la victoire.
La mitraille en vain nous dévore^ BUe enfiinté des combattant.
Sous les boulets 9 voyez ëdore Ces vieux généraux de vingt ans» -
.( -iW )
O Joars d'éternelle mémoire ! Paris n'a plus qu'au cri de gloire :
' En ayant ! marcfaon» "
Contre leurs canons ; A travers le fer , le feu des bsii taillons ^
Couf ons à la viotoire.
Pour briser ces masses profondes , Qui conduit nos drapeaux sanglaiis ?
C'est la Liberté 4^ deux; Mondes, , G^est Lafayette en cheveux bla(ics« 0 jours d éternelle mémoire 1 , Paris n'a plus qu'on, cri de gloire ;
En avant ! marchons
Contre leurs canons ; A travers le fer , le ieu des bataillons ^
Gourons à la victoire.
Les trois couleurs sont revenues ,
FI
Et la colonne avec fierté Fait briller à travers les nues
L'arc-en-ciel de la lib€ï*lc'.
O jours d'éternelle mémoire ! ^ '
Paria n'a plus qu'un cri de gloire' :
En avant ! marchons
Contre leurs canons • A travers le fer , le feades bataillons ^
Courons à la victoire.
Soldat du drapeau tricolore , D'Orléans ! toi qui Tas porté ,
Ton sang se mêlerait encore A ccflui qu'il nous a coûté»-
Comme aux beaux jours de notre histoire , Ta rediras ce cri de gloire:
En avant ! marchons
Contre leurs canons ; A travers le fer , le feu des bataillons , * Gourons à la victoire.
Tambours, du convoi de nos frèresi Roulez le funèbre signal ; Et nous, de lauriers populaires Chargeons leur cercueil triomphal.
O temple de deuil et de gloire !
Panthéon , reçois leur mémoire 1
Portons-les , marchons ,
Découvrons nos fronts.
Soyez immortels, vous tons que nous plenroiu.
Martyrs de la vieloire.
JOURNÉE nu 9 AOUT ;
SÉAHCE HOYAU.
MM. les députes et MM, les pairs avaient été convoqués aujourd'hui pour entendre le duc d'Orléans prêter serment de fidélité à la Charte constitutionnelle^ telle.qu'eiie a été amendée par la déclara* j tien votée samedi dei^nier , et jurer de sje I conformer à toutes les conditions impo*
sées par la même déclaration.
I L'assemble'e était fort nombreuse :
MM. les députés, au nombre de trois •c^nts, environ,et MM. les pairs, au nombre de cent cinquante. Gomme à la séance d'ouverture , 1a tribune et le bureau avaient fait place à une estrade sur la-^
quelle était place uu trône , couvert d'un
riche dais eu velours rouge et noa plus fleurdelisé , et surmonté de la coui onne royale. £n avant du U^ue étaient trois plians et deux tables couvertes en ve< lours; sur Tune étaient la eouronne^, le sceptre , la main de justice et le glaive; sur Taulre une ccriluire j uc^ places sur
les degrés avaient été indiquées pour les commissaires près les dilTéreus départe- «ens. Sur les premiei^banesen Êieedu trône , deux fauteuils avaient été placée , l'un pour le président de la Chambre des députés , et l'autre pour le président de la Chambre des pairs. Les tribunes pii« hliques étaient garnies de<^mes élégamment parées. Une tribune à Tangle droit avait été réservée pour la famille du prin* ce ç le aei^ice du palais était fait par deux légions de Gajrde nationale* - 'A deux heures et demie l'arrivée du prince Lieutenant^Gënéral a étéannoncé^ par des salves d'artillerie , le bruit de Ja musl(£ue et des tambours^ et les acclama-
le
Huns qui retentissaient jusque dana la salle* Le prince est entré accompagne de ses deux fils, le duc de Chartres et le duc d« Netnonrs; il a monté les degrés da trade au milieu des cris de Wi^e J/. leduc d'OriéaM « et.s*est plaeé .debout devant lia des pltftDS, le duc de Ghai lres a sa .droite et 1^ due de Nemours à sa gauche ^ nprèsarvair ^iué à trois reprises i il s'est .assis et s est couvert. Puis il a dit: MM.,
tenilleai vous asseoir* L'assemblée assise»
ie prince a continué ; u ]VI. le président:
de la Chambre des députés ^ veuillez lire la déclaration de la Chambre desi dé- . putes. 9»
M. Casimir Périer s'est levé et a iu d'une voix haute et sonore la déclaration -votée à la séance de samedi dernier. -La lecture terminée , il sfest avancé' vers le i prince et la lui a remise • Le duc d'Orléans a ajoute' ; u M. le président delà Chambre n des pairs ^ veuilles^ me.remettre Tadhé* )» sion de la Chanqibre des pairs. » M. Pasquier a éËé . aussitôt déposer entre les
mains du prince Tadhéslon de Ja Chambre
des pairs.
M* le duc d'Orléans s'étant asais^ a dit:
« MM. les députés et MM. les pairs , j'ai » lu avec une extrême attention la deda • 3» ration qui m'a été présentée de "votre » part; j ai réfléchi mûrement à toutes ses » clauses , et je les crois faites pour ame- » ner la paix publique et le bonbeur du » pays; je suis |)ict à prêter serment, i»
Aussitôt toute l'assemblée s est levée, M. le duc d'Orléans sest découvert et a lu le serment qu'il venait de recevoir des mains de M. Dupont deTEure, commissaire au département de la justice. Ce ser* ment est à peu prèsainsi conçu : u Je jure, en présence de Dieu et devant la Chambre des pairs et celle des députés, d'observer fidèlement la Charte constitutionnelle et de ne rien faire qui ne soit dans rintérét de la Nation française. »
£n prononçant ce serment^ dont nous ne pouvons donner que la substance , Ml le duc d'Orléans se tenait debout et
la mainlevée. Lescris Je vi^e le roi! ont éclaté de toutes parts. Leroî , après avoir été signer le pri^cès -verbal , s'est assis sur le troue , et dans une courte alloculion , il a reproduit les promesses qu'il avait déjà faites dans plusieurs circoustauces.
Les cris de viue le roi^ wve la reine , ont éclaté avec une nouvelle force à la sortie de LL.MM.; le roi est retourne'au Palais- Royal , à cheval , donnant , sur son passage , des poignées de main à tous ceux qui se présentaient à lui; partout, sur son passage, il a recueilli les témoignages les pluseai presses d'aiîccl ion et de dévouement. Les musiques de la Garde natiouale jouaient les airs de la Mai*seillaise et du Réveil du peuple.
Les maréchaux Molitor , Macdonald , Mortier et Ouclinot , qui pendant toute la cérémonie s'étaient tenus debout der« rière le trône , ont pris en main et montré les insignes de la royauté.
SUPPLÉMENT AUX ANECDOTES
— Un chasseur, posté sur, le toit d'une maison dju Ixiulavai^d ^.entre deux, cbemî»
nées. armé d*un fusil à-deuxcoups^ est pris vainement pour point de mire d^me compagnie entière de la garde royale, a tué en vingt eoups dix-neuf ennemis* £nQn il a fallu pointer un canon sur les deux cheminées qui Tabrilaient, et après plusieuirs volées, pendant lesquelles son feu ne s'est point ralenti , un boulet Ta enlevé avec une partie du mur qui lui servait de rempart.
~- lie régiment suisse qui ft fait, le 28, les fusillades du bas de la rae Montmartre, de la rue Ticquetonne et delarue Montorgueil^ a brûlé 3, 000 cartouehes , tué quatre hommes et en a pei^du vingt^
— Aux dernières affaires de Paris, un ar-^ liste du thé^re de VOpéra^Comique ^drmé d'un sabre et d un fusil à deux coups, substituant Louis XV III à Charries- Quint j
chanta, avec ame le couplet suivaut, qi^V^c trouve dans Topera de Màzaniello :
• u Louis XVIIÏ, monarque sage •
* • Réclamons doDc , c^Mt iréildre hoaunage , ^
Aox Tertua du meilleur dea rois 1
Ici il fut interrompu par les cris mille fois répétés de viye laiibertd 1 Puis reprenant :
« Je marche à votre téte , Je m^xpose pour tous Aux coups de la tempête Qui doit B0U8 sauver tous.
Comme un autre Moïse, Quand même je derrw Dans la terre promise Ne pénétrer jamais I ! ... * Je marehe k votre téte , Je m'expose pour tous ! !.. »
Dieu de bonté Rends-nous la liberté 1 !
11 est impossible de décrire l'effet que .
produisit ce cliaiit sur cette masse qui s'é*
lança au combat précédée de ce digne pa*
trio te.
Après , les cris de mue la liberté furent encore répétés avec enthousiasme , mais ce
n'était pins de vains mots Ils étaieni
libres.
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